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H I S T O I R E 

NATURELLE 
DES OISEAUX. 

L E P É L ï CAN (i) (2).- 

F'oy&M léAplanehea, enbaninéêSj û* 87 *, éi pL CCXIX 

de ce volume, 

JuÉ pélican est plus remarquable, plus in- 
téressant pour un-naturaliste par la hauteur 
de sa taiUe , et par le grand sac qu^il porte sous. 

(i) Eti gtec, ônotrdïàlùê jpèlekanoê ; dans Ûppien , 
péteJnhoê, En latiâ \ onocrotalua ; et en ancien latin , 
ènto, suivant Verrîus Flacons et Festus. En ancien 
ftÊLtïçids, Uvane,MAànijolita.rc et Belpn. Eu bébrea, 
hé^k. En ehalâéèn^ càtfia. En arabe , luit et alhaueal, 
c^est-à-diirè ^ ^«Â^r. 'En persan'^ kik ( AldrôVande ) , 
iaciA I é'ést-à-dïré y poHéut dTeaU; ^t ihïso ^ tilbuton , 
à cftme de sa grosseur' ( Gliardiii). En égyptien / bègaé 
ùrxgemei'-el baht ( cbatneaa de là rivièrd. Vaiisleb (*) )i 

{*) Celte dénomination, en ûsuge seulémëi^t dans k haute 
£gypte , vient de la ressemblance de la poclie membraneuse du 
pélican , lorsqu'elle est remplie , aye6 les outres pleines d'eau 
que les arabes chargent sur leurs chameaux. Dans la basse 
Egypte le nom ordinaire du pélican est Bégha , et quelquefois 

A 3 



6 HISTOIRE 

le bec, que par la célébrité fabuleuse de son 

nom , consacré dans les emblèmes religieux 

-^ - ■ — ■ -- ■' - ■- ■ ^ 

En turc , sachagusch. Dans l'ancienne langue vandale, 
hukrie% ( Wolfang. Lazins ). En espagnol j groi^^ En 
italien 9 agrotto. A Rome, truo ; et vers Sienne et 
Mantone, agrottL Dans les Alpes de Savoie, goet-- 
treuae , à cause de sa poche semblable an goëtre> anqnel 
les habitans de ces cantons sont sujets. En anglais, 
pelecane. En allemand y meergans y schnée-gans ; et en 
Autriche , ohn-vogtL En pçlonais j hah , hah cudzo^ 
ziemski. En russe , haha. En grec moderne , toubano 
(Spon. Voy. en Dalmat.) aux îles d'Amérique , et 
dans les relations , grand gosier. En mexicain, atotottç 
et par les espagnols àes Indes , alcatraz. Aux Philip- 
pines , pagala. Par les nègres de Guinée jpokko. En 
siamois, noktho^ 

Pélican. Belon , Nat. des oiseaux, p. i53, avec 
Tine mauvaise figure , p. 1 54* ~— Pélican , liuane. Le 
même , Portraits d^iseaux , p. 5o , ^ , même figur«. 
— Onocrotalus, Gesner ,. Avi. p. 63o , avec une figure 
peu exacte , répétée , Icon. avi. p. 94* — Onocrotalus 
seu pelecanus. Aldrovande, Avi. tom. III , p. 42 , avec 
de mauvaises figures , pag. 48 et 49. — Willulgby^ 
Ornîthol. pag. 246* — Ray, Synops. avi. p. 121^ 
n** I. — Jonslon, Avi. pag. 91. — Marsigl. Danub. 
tom. V, p. 74 f tab. 55. — Onocrotalus auis, Bontiuç , 

^àkkàh (porteur d'eàu). C'est de cette dernière manière qu'au 
rapport d'un missiç>naire italien , on désigne cet oiseau dans 
le Diarbekir et aux environs de Bassora. ( Persia overo 
«econdo viaggio ili F. Leaudro di santa Cecilia , carme^ 
Jitano scolzo deli'orieue, pag. i5. ) Sonfini. 
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des peuples iguorans ; ou a représenté sou» sa 
figare la tendresse paternelle se déchirant le 
sein pour nourrir de son saiig sa famille lan^ 
gnissaute; mais cette &ble, que les égyptiens 
raccmtoient déjà éa vautour (3) y ne devoit 
pas s'appliquer au pélican qui vit dans l^abon? 
dance(4)9 et auquel la Nature a donné, de 

^1 ■ ■ ■! -M I m ■ Il ■ I ■■ !■ III ■ I ■■ ■■ I ■■ 

Ind. orient, p. 67. •— OnocrohUui truo, Schwenckfeld , 
Avi. Sile94 pag. Sii'. — Pktncua guîoj onocrotaluê 
albus. Klein > Avi, pag.. 124,11** i. — Onocrotaluê. 
Chai:leton:> Exerçit p. 100 j.n'* u — Onomaat; p. 94 ,- 
n** I. — Moehring y Avi. gçn. 65. — Onocrotali$9 
Plinio , pelicanus Belonio y jfJdropando ;. truo . festOm 
Rzaczy;Mk^ , Hist. uat. Polpi^ p.;9Ô8. Idem, Anctuar. 
p. 399. --^Pelecanus guJA saocatà onqtrotalus. L.iiu 
Syst. AaUedit. 10 > gen, 66., «qp. i. -^ AlacUrctz. Nie- 
remlierg , p- 2?.5- -7- jiMoil^ demandez , p, 675. — 
Pélican, Anciens Mémoire^ de.l'académie des sciences^, 
toai, III , partie 3 9. p.^j.S9,, .ayec une figure exacte. 
-^Edwfirds > tonx. II y p. 92,, ^vec Hne belle figure. -— 
Onoçrotalf$& albus ; , ad catnei^ cçhrem- nonnihU 
inclinans ; remigibua majoribus nigria ; rectriçi^M^ 
candidis.., onocroUilus, Brisson^ Ornithol. tôin. yi^ 

(2) Pel(çanu9 cUbi^a , guld aaccatâ. {jîn.. Sjst. nat. 
®^^Vi3|gen. 72, sp. i.^^ Latkaxn^ Syst/oruilhoL 
gen. 99,£p. I. Soknxni. 

(5) ypyei? Oras ApçUo. ; > 

(4) Saint- Aogiutia et Saint-Jérâme paroisséAt étire 

A4 
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$ HISTOIRE 

plus qu'aux autres oiseaux péch^irs> une 
grapde poche dans laquelle il porte et met 
en reserve Tample provision du produit de 
'M pêche (i). 

Le pélican égaie ou même surpasse wt 
grandeur le cygaid (a), et ce serait le phis 
grand des oiseaux d'eau (3 ) é Talbatrosse 

l08 antem^s de l'appliGation de cette fable , orîgiiiai^ 
rement égyptienne, aa pélkan^ ( Vid. exerpt. ex 
Uieronîm. apud lupnm.d^e olivet in Fs. loi. ) 

(i) Les fables et lès idées saperstitienses se. main'^ 
tiennent et se perpétuent dans l'écrit des hommes au 
milieu de la révolntion des siècles ; elles résistent au 
tems qui dérore tout ,*et Von peut assurer qu'il n'en 
est aucune qui soit entièrement effacée. En Espagne , 
le peuple croit encore i comme dans l'antiq«fté, qite le 
pélican nourrit sa famille de son sang. Dans un deà 
cloîtres de la cathédriale de Barcelone /il y a une 
espèce de ménagerie où l'on nourrit des pélicans , que 
le peuple yisite tons les dimanches, pour épier le 
moment où ces oiseaux doivent distribuer leur sang à 
létirs petits. Sokkiki. 

(a) M. Edwards estime celui qu'il décrit du doublé 
plus grand et plus gros que le cygne. Celui dont parle 
Ellis étoity dit- il y deux fois plus fort qu^un gros 
«ygnc. ( Voyage à la baie d^Hudson , tome I , p. Sa. ) ' 

(5) c( Te partis le 2 octobre pour me rendre k Tîle 
de Griel , par ce canal qui est parallèle an bras prin- 
cipal du Niger. • • . , il était tout ooavert de péUcana 
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n'étoitpas plus épais, et si le flamant n'avoit 
pas les jambes beaucoup plus hautes ,• le péli- 
can les a au contraire très-basses, tandis que 
ses ailes sont si largement étendues 5 que Ten- 
vergure en est de onze ou douze pieds (1). Il 
se soutient donc très^aisément et trèsr-long- 
tems dans Fair; il «'y balance avec légèreté 
et ne change de place que pour tomber à 
plomb sur sa proie y qui ne peut échapper, 
car la violence du choc et la grande étendue 
des ailes qui frappent et couvrent la surfiice 
de Teau, la font bouillonner, tournoyer (2), 
et étourdissent en même tems le poisson, 
qui dès lors ne peut fuir; c'est de cette ma- 
nière que les pélicans pèchent lorsqu'ils sont 
seuls (3); mais en troupes ils savent varier 
leurs manœuvres et agir de concert ; on les 
voit se disposer en ligne et nager de com- 

1 _ - r -fc 

on grands gosiers , ^ni «e promenoient {prayement 
comme des cygnes snr les eanx ; ce sont , sans contre-» 
dit, après l'antruche^les pins grands oiseaux dn pays ». 
( Voyage an Sénégal , p. i36. ) 

(i) Les pélicans, décrits par MM. de l'académie des 
sciences , avoient onze pieds d^cnvergnre y ce qni est , 
suivant leur remarque , le double des cygnes et des < 
aigles. 

(a) Petr. mairtyr. Nov. Oirb. Deoad. I, lib. 6. 

(5) Voyez Lfibat, Datertrc. 
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pagnie en formant un grand cercle qn'ib 
resserrent peu à peu pour y renfermer le 
poisson (1)9 et se partager la capture à 
leur aise. " 

Ces oiseaux prennent , pour pêcher , le^ 
heures du matin et du soir où le poisson est 
le plus en mouvement , et choisissent les 
lieux où il est le plus, abondant ; c'est un 
spectacle de les voir raser Teau, s'^élever de 
quelques piques au dessus, et tomber le cou 
roide et leur sac à demi-plein, puis se rele- 
vant avec effort retomber de nouveau (a) , 
et continuer ce manège jusqu'à ce que cette 
large besace soit entièrement remplie ; ils 
vont alors manger et digérei' à Taise sur quel- 
ques pointes de rochers, où ils restent en 
repos et comme assoupis jusqu'au soir (3)(4). 

•Il me paroît qu^il seroit possible de tirer 

(1) Adanson , Voyagea an Sémégal ^ p. i36. 

(2) NieremBerg , Hist. nat. lih. 10 > p. 225* ' 

(3) Voyez Labat > Datsrtre. ' • 

(4) ]'ai observé arec j^eancoqp d'attention le vol dea 
pélicans sur le Nil y o{i on le4 voit tassez fréqpemm^nt 
dans la partie supérieure de l'Egypte* J'ai vu que c«. 
Toi est Qntreepupé^^ c'çst-à-4ire » que Voiseau bat de« 
ailes huit à dix fois de suite 1 puis il plane , ensuite i|^ 
bat des ailes de nouveau , et ains^ ^ternativem ei;it pcn* 
dant la durée du vol. . . ^ ^$. g i|r ^ ^is^ i< . 
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paxû de cet instinct du pélican , qui n'avBle 
pas sa proie d'abord, mais raccumule en 
proTision , et qu'on pourroit en faire, comme 
du cormoran , un pêcheur domestique ; et 
Fon assure que les chinois y ont réussi (i); 
liabat raconte aussi que des sauvages avoient 
dressé un pélican qu'ils envoyoient le matin 
après Taroir rougi de rocou, et qui le soir 
revenoit au carbet le sac plein de poissons 
qu'ils lui faisoient dégorger (a). 

Cet oiseau doit être un excellent nageur , il 
est partsâtement palmipède , ayant les quatre 
doigts réunis par une seule pièce de mem- 
brane; cette peau et les pieds sont rouges 
ou jaunes suivant râge(3). Il paroît aussi que 
c'est avec Tâge qu'il prend cette belle teinte 
de couleur rose tendre et comme transpa- 
rente , qui semble donner à son plumage 1© 
lustre d'un vernis. 

Les plumes du cou ue sont qu'un duvet 
court; celles de la nuque sont plus alongées^ 

(i) Voyez le Voyage dp Pirard ; Paris , 1619 j 
tome I , page 376 -, mais Pirard, se trompe ^en se per- 
suadant que cet oiseau ne se voit qu'à, la Cl|ine« . . 

(2) Nouveau Voyage aux Heé de TAmérique , 
tome VIII , p. 296. 

(5) Aldrovande. 
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et forment une espèce de crête ou de petite^ 
huppe (i) ; la tête est aplatie par les côtés ; 
les yeux sont petits et placés dans deux larges 
joues nues; la queue est composée de dix- 
huit pennes; les couleurs du bec sont du 
jaune et du rouge pâle sur un fond gris , 
avec des traits de rouge vif sur le milieu et 
vers Textrémité; ce bec est aplati en dessus 
comme, une large lame relevée d^une arête 
sur sa longueiur, et se terminant par une 
pointe en croc ; le dedans de cette lame ^ qui 
fait la maiidibule supérieure, présente cinq 
nervures saillantes, dont les deux extérieures 
forment des bords tranôhans; la mandibule 
inférieure ne consiste qu'en deux branches 
flexibles qui se prêtent à Textension de la 
poche membraneuse qui leur est attachée ^ 
et qui pend au dessous comme un sac en 
forme de nasse. Cette poche peut contenir 
plus de vingt pintes de liquide (a); elle est 

(i) C'est ce que Belon exagère dans sa figure y en 
lui donnant un panache qu'il compare mal à propos à 
celui dtr Panneau; en qûoiGesner et AldrovanÂe l'ont 
ÊùWi dan^les leurs. Celle de Gesner est encore plus 
vicieuse , en ce qu'elle porte dnq doigts. 

(sÛ « La longueur du bec du pélican que je mesu- 
rai f étoit de plus d'un pied et demi , et son sac con- 
tenoit plus de vingt-deux pintes d'eau». (Âdanson , 
Voyage au Sénégal , p. i36> ) 
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si large et â longue qv^au y yttit pboar le 
pied (i) , ou y ùdre eatrer Je btas '/mqiism 
coude (2). Ellis dit arour tu o^ hmnwr jr 
cacher sa tête ( 3 ) ; ce qui ne sot» fen 
pourtant pas croire ce que dit fiatnrriw (4)^ 
qu'im de ces oiseaux Jaitfa tomber du hsMft 
des airs un enfant nègre qir'il aroît eÊmpogtè 
dans son sac. 

Ce gros oiseau paroît sasceptSjie de queJqtae 
éducation 9 et même d^one c»taine ^^ 
malgré sa pesanteur (5) : il n'a riea de Êuotf* 
che y et sliabitue volontiers arec niooune (Ç)u 

(i) Belon* 

(2) Gesner. 

(3) Tome I , page Sî* 

(4) Dam AldroDisda, tome lU, pu Sa* 

(5) CTeft on oiêema g$i , beClé et vi^^. B^oii. 
« C'étoil une cbote iiwefimêaU à Toir longue «oita 
ponssions et animioai contre loi 4ef ytvkmn gtrçMi 
oa bien no» cbiena , ccMBineot il mwoît nAmïrthUmtal 
bien se mettre en état de défeoie , fe )et«At arec bea»' 
coup dUmpétoosité sor les cfaiena oa ayjr le» jeimea 
garçons et les frappant fort joluneot arec «on bec , 
que ceox - ci repoossoi^it de mènse ^ de sorte qu'on 
aoroit dit qn'on battoit denx morceaux de bois roja 
contre l'antre , on qn'on joooit arec des cUqn^ttes j»* 
(Voyage en Gninée^ par Gnillaume Bosman^ Utrecbt, 
1705, lettre i5 ). 

(6) IUac2]rnd^y parle d'pn pélican nourri pendant 



iG . HISTOIRE 

de rAllemagne (i), quoiqu'il y en ait un 
grand nombre dans les provinces méridio- 
nales qu'arrose le Danube (a). Ce séjour sur 
le Danube est une habitude ancienne à ces 
oiseaux, tarAristote, les rangeant au nombre 
de ceux qui s'attroupent (3), dit qu'ils s'en- 
volent du Strymon, et que, s'attendant les 
uns les autres au passage de la montagne , 
ils vont s'abattre tous ensemble et ùicher 
sur les rives du Danube (4). Ce fleuve et le 
Strymon paroissent donc limiter les con- 
trées où ils se portent en troupes du nord au 
midi dans notre continent , et c'est faute 
d'avoir bien connu leur route que Pline les 
fait venir des extrémités septentripnales de 

(i) jéuis peregrina rard has terras fre^ 

qiuntat anno 1 585 , UratUtaviœ onocrotaluê 

eaptuafuit. Schwenckff Id ^ p. 3ia. 

(2) Rzaczynski* 

(5) Gregales avea êuni grua , olor , pelecan. ( Hut. 
Animal, lib, 8, cap. 12.) 

(4) ^tpekcanea ( qne ScaKger et Gaza rendent mal 
•par plaùeœ) loca muiant^ volantque a Strymorie fluvio 
ad Danubium, atque ibi pariuni; univeraœ abeunt ; 
êxpectanturque à prioribua poateriorês , propiereà quod 
priorum proapactua super volantiurp, moniis abjectu in^ 
iercipUur posterioribus. Arlstot, loco ciéaio^ 

Ja 
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la^Giiule (1) ; car ils y sont étrangers , et 
paroissent Têtre encore plus en Suède et dans 
les climats plus septentrionaux ^ du moins si 
Ton eiï juge par le silence des naturalistes 
' du nord (2) , cacce qu^en dit Olaûs Magnus 
n'est qu'une compilation mal digérée , de ca 
que les anciens ont écrit sur Tonocrotale 
sans aucun fait qui prouve son passage ou 
son séjour dans les contrées du nord. 11 ne 
paroît pas même fréquenter TAngleterre (3), 
puisque les auteurs de la Zoologie britan- 
nique ne le comptent pas dans le nombre de 
leurs anirpaux bretons , et que Charleton 
rapporte qu'on voyoit de son tems dans le 
parc de AVindsor des pélicans envoyés de 
Russie (4). U s^en ti-ouve en eflfet , et même 
assez fréquemment ^ sur les lacs de la Russie 
Rouge et de la lithuanie, de même qu'en 
Volhinie , en Podolie et en Pokutîe , comme 
■ Il I ■ I I ■ ■ I II I ■ ii> , 1 I II 

(i) Hist. nat. li(>. 10. 

(2) Linnaéas , Maller , Bmnnicb. 

(5) M. Latham fait mention de deux pélicans tués 
tn AïKigle terre f dont le premier le fat en i665. (Ge- 
neral synopsis of birds, tome VI, pag. 577. ) Ce qui 
prouve que ces oiseaux paroissent très-raremQut dan» 
la Grande-Bretagne. Sonnini. 

(4) Onomaaticon Zoîcum, pag. 94» 

ToMB XXIV. B 
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le témoigne Rzaczynski (i) ,• mais non pas 
jusques dans les parties les plus septentrio* 
uales de la Moscovie , comme le prétend 
EUis (a). En général , ces oiseaux paroissent 
appartenir spécialement aux climats plus 
chauds que froids. On en tua un de la plus 
grande taille , et qui pesoit vingt-cinq livres , 
dans File de Majorque , près de la baie d'Al- 
oudia , en juin lyyS (3) ; il en paroît tous les 
ans régulièrement sur les lacs de Mantoue 
et d'Orbitello (4) ; on voit d'ailleurs, par un 
passage de Martial , que les pélicans étoient 
communs dans le territoire de Ravenne (5). 
On les trouve aussi dans TAsie mineure (6), 
dans la Grèce (7) , et dans plusieurs endroits 

(1) Auctuar. pag. 599. 

(a) L'on voit dca,pé}icans jusqu'au lac Baïkal. 
, ^ Son N INI. 

(3) Journal historiqne et politique^ 20 juiDet 1775. 

(4) Belpn , Nature des oiseaux , pag. i55. 

(5) Turpe Rapennatia gutiur çnocrotalL Mort. 

(6) (c Dea onocrçialea.^e noi^irisjient da^s un lac 
qui est att dessus de. la ville d'Ao^tioche )>• (^Belon, 
Observations y pag. 161. ) 

(7) tu Nous tnâmeç k, conp^ de pierre ^ aux environa 
de Fatras , un de ces gros oiseaux que nous appelons 
pélican, les latins onocrotali , et les grecs modem et 
tQubano; je ne sais si c'étoit le froid qui l'empêchoil 
de voler ) il a un. sac sous le bec où noua fîmes entrer 
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de la mer Méditerranée et de la Propon- 
tide (i) (2) ; Beloa a même observé Jeur' 
passage, étant en mer , enti^ Rhodes et 
Alexandrie ; ils voloient en troupes du nord 
au midi , se dirigeant vers TEgypte (3) ; et 
ce même observateur jouit une seconde fois 
de ce spectacle vers les confins de TArabia 
et de la Palestine (4) (5). Enfin les voyageurs 
nous disent que les lacs de la Judée et de 

plus de quinze pots d'eau ; aussi les grecs disent qu'il 
va porter de l'eau dans les montages aux petits oi- 
seaux. II est fort commun en ces quartiers-là , aussi 
bien que du côté de Smyrne m. { Voyage en Dalmatie, 
par Jacob Spon et George Vuhelcr 5 Lyon , 1678 j 
tome II ,page 41 •) 

(1) Belon , Nat. des oiseanx, pag. i53* 

(2) Ils se montrent rarement en Sardaigne suivant 
Gettî. (Uccelli di Sardegna> pag. 33o. II grotto ossia 
pellicano. ) Sokkini. 

(5) Belon , Observations , pag. 90. 

(4) Jdem y ibid. pag. iSg. <c Lorsque passions par la 
plaine de Rama p les voyons passer deux' à deux 
comme cygnes ^ volans assez bas par dessus nos têtes ; 
combien qu'on les voye vder aussi en grosses traupes 
comme des cygnes ». ( Beloù , Nature des oiseaux ^ 
pag. i55. ) 

(5) On voit aussi des pélicans autour des rivières et 
des fontaines dans les environs d'Alep. ( Voyages do 
Pockoke , traduction française ^ tome IV, pag. 2 15« ) 

S O 27 K I K lé 
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rfigypte (i) , les rives du Nil en hyver , e^ 
celles du Strymon eu été , vues du haut des 
collines ^ paraissent blanches par le grand 
nombre de pélicans qui les couvrent (2). 

En rassemblant les témoignages des dif- 
férens navigateurs , nous voyons que les 
pélicans se trouvent dans toutes les contrées 
méridionales de notre continent , et qu^ils se 
retrouvent avec peu de différences et en plus 
grand nombre dans celles du nouveau monde. 
Ils sont très-commims en Afrique sur les 
bords du Sénégal et de la Gambra ^ où les 
nègres leur donnent le nom depokio (3) ; la 
grande langue de terre , qui barre Tembou- 
chure de la première de ces rivières , en est 
remplie (4) ; on en trouve de même à Loango 

( 1 ) Ils sont commons dans toute l'é tendue de 
l'Egypte , ainsi qae je l'ai déjà remarqué. L'on en 
voit touTent de petites troupes se tenir immobiles 
pendant des heures entières sur les îlots de sable , aa 
milieu du Kil , vers la Thébaïde , et il n'est pas rare 
de les trouver accompagnées de cigognes ^dans leoç 
longue station. S o N n 1 N i. 

(2) Belon ; Nat. des oiseaux 9 pag. i54'. 

(5) Relation de Moore. ( Hist. gén. des Voyages , 
tom. III , pag. 5o4- — Voyage de le Maire aux Cana- 
ries ; Paris , i6j)5 , pag. 104. ) 

(4) Histoire générale des voyages I tom. II, p. 488* 
RelaliondeBrue. 
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*t sur les côtes d'Angola (i) (2) , de Sierra 
Leona (3)'et de Gainée (4) ; sur la baie de 
Saldana ils sont mêlés à la multitude d'oi- 
seaux qui semble remplir l'air et la mer de 
cette plage (5). On les trouve à Madagascar (6), 
à Siam (7) , à la Chine (8) , aux îles de la 
Sonde (9) et aux Philippines (10) , sur-tout 
— - - . ■ - - — ^ 

(i) Relation de Figafetta , pag. 9a ; mais Merolla m 
trompe en prenant pour des pélicans certains oiseaux 
noirs y dont il vit grand nombre sur la route de $inga« 
( Voyez son Voyage , pag. 636-) ; 

(2) c( Parmi les oiseaux chasseurs , ceux qui ^'ont 
le plus frappé ^ sur la côte d'Ângole , sont le pélican 
et' le perroquet gris». (Voyage à la côte occidentale 
d'Afrique , par Degrandpré ; tom. I , pag. 34* ) l^«s 
pélicans ne sont ni rares ni sauvages au cap de Bonne^ 
Espérance. ( Voyages de Thuïiberg , traduct. franc. 
tom. I y pag. 3a8.} S o v k i h i. 

(3) Histoire générale des voyages , tom. III , p. 226. 
Relation de Finch. 

(4) Voyage de Degenes ; Paris, 1(598 , pag. 4'» 

(5) Histoire générale des voyages , tom. II , p. 46. 
Relation de Donnton. 

(6) Voyage de Franc. Cauche; Paris , i65i , p. i56. 

(7) Second voyage du P. Tachard , dans l'Histoire 
générale des voyages, tom. IX , pag. 3i i. 

(8) Voyez Pirard , cité pins haut. 

(9) In littoribus Javœ et circumjacentium inêula^ 
rum. Pison , Hist. nat* lib. 5 , pag* 69. 

(10) Transactions philosophiques I n^ 28$. 

B i 
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aux pêcherie^ du grand lac dé Maïkille (i): 
On en rencontre quelquefois en mer (s) ; et 
enfin on en a vu sur les terres lointaines de 
Focéan Indien , comme à la nouvelle Hol- 
lande (3) , où M. Cook dit qu'ils sont d'une 
grosseur extraordinaire (4). 

En Amérique on a reconnu des pélicans 
depuis les Antilles (5) et la Terre Ferme (6), 
Fisthme de Panama (7) et la baie de Cam- 
pêche (8) , jusqu'à là Louisiane .(g) , et aux 

(1) Sonner^t , Voyage à la poavellc Guinée. 

(2) <( Le |5 décembre , après avoir passé le tr<^iqne, 
plasieors ciseaux nous vinrent visiter ; il y en avœt 
quantité de ceux qu'on /ippdle grcmd gosier. ( Voyage 
ûe le Ouat ^ Âmsterdajn > 1708 , tom» l, pag. 97.) 

(3) Histoire générale des voyages , tom. XI , p. 221. 

(4) Premier voyage , tom. IV, pag, 1 10 ; et tom. III, 
pag. 56o et 365. 

(5) Dutertre, Labat, Sloane. «fil y eut, en i656, 
au mois de septembre, une grande mortalité de ces 
oiseaux , particulièrement des jeunes ; car toutes les 
côtes des îles djp Saint-Alousie , de Saint- Vincent , de 
Becouyâ , et de tous les Grenadinst étoient bordées de 
ces oiseaux morts ». ( Dutertre , Histoire générale des 
Antilles , tom. II , pag. 27 1 .) 

(6) Oviedo. 

(7) Wafer. 

(8) Dampier , tom. III, pag. 3i6. 

(9) Hist. générale-des voyages , tom. XÏV, p. 456« 
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terres voisines de la baie d'Hudson (i). On 
en voit aussi sur les îles et les anses inhabitées 
près de Saint-Domingue (a) , et en plus 
grande quantité sur ces petites îles, couvertes 
de la plus belle verdure , qui avoisinent la 
Guadeloupe , et que dilFéreiites espèces d'oi- 
seaux semblent s'être partagées pour leul* 
servir de retraite : Tune de ces îles ^ même 
été nommée Yile aux grands gosiers (3). Ils 
grossissent encore les peuplades des oiseaux 
qui habitent Tîle d'Aves (4) ; la côte très- 
poissonneuse des Sambales les attire en grand 
nombre (5) ; et dans celle de Panatna on les 
voit fondre en troupes sur les banbs de sar- 
dines que les grandes marées y poussent ; 
enfin tous les écueils et les îlets voisins sont 
couverts de ces oiseaux en si grand nombre, 
qu^on en charge des canots , et qu'on en fond 
la graisse dont on se sert comme d'hiiile (6). 

Le pélican pêche en eau douce comme en 
mer; et dès lors on ne doit pas être surpris 



(i) Ibidem^ pag. 665. 

(2) Note communiquée par M. le cheValier Deshay< 

(3) Dutertre. 

(4) Labat , tom. VIII , pag. 28. 

(5) WTafcn 

(6) Ovicdo, lîv. 5, 

B4 
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de 1^ trouver sur les grandes rivières ; mais il 
est singulier qu'il ne s'en tienne pas aux 
terres basses et humides , arrosées par de 
grandes rivières , et qu'il fréquente aussi les 
pays les plus secs , comme l'Arabie et la 
Perse (i)^ où il est connu sous le nom de 
porteur d'eau tacab (a) ; on a observé que, 
comme il est obligé d'éloigner son nid des 
eaux trop fréquentées par les caravanes , il 
porte de très-loin de l'eau douce dans son sac 
à ses petits ; les bons musulmans disent très- 
religieusement que Dieu a ordonné à cet 
oiseau de fréquenter le désert pour abreuver 
au besoin les pèlerins qui vont à la Mecquef , 
comme autrefois il envoya le corbeau qui 
nourrit Elie dans la solitude (3) ; aussi les 
égyptiens, en faisant allusion à la manière 
dont ce grand oiseau garde de l'eau dans 
sa poche , l'ont smxiommé le chameau de la 
ripière (4). 
'Au reste, il ne faut pas confondre le pélican 

(1) Voyage de Chardin^ Amsterdam , 171 1> tom. II, 
pag. 3o. 

(2) Voyez ma note à la page 5. 

(3) Chardin \ Amsterdam ,: 171 1 , tom. II , pag. 3o. 

(4) Gemel. el Bahr. Vanfleb. Voyage en £gy(4e^ 
Paris, 1677, pag. 102. 
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tâe Barbarie dootpaile le il wto y f Sfcgr {j ., 
avec le TéritaMe pâîcu, piigapr -ce ^Fqj:»- 
geoT dit qjaLÛ neA pas pSus pis^a^im TaDr- 

neau« 11 ea est de ineiiie dn peEcan de JLoBmv 
qui est Toiseau ^pafnlp [j). Figafrtflay a^vès 
avoir faien recxxum le prfiran à la oàAe â*Jb;i- 
gola(3) , se trompe en dwm j iiri. «p aam à nx 
oiseau de lioango à ïambes laiidei cxxxuDr Jb 
héron (^; nous doutons anagfwnnnnp ^pK 
Falcatiaz , que quelques luj npiiiii âiwsit 
avoir leuooiilié en pleioe merenitre TAîâr 
que et rAmôiqne (5) , soit nobe pélkam; 
quoique les e^agoms des PtiTlqi|a» e s et du 
Mexique loi aient donné le nom da&nfinBz; 
car le pélican ^éloigpie peu des cotes, ^ sa 
renccmtre sur mer annrirp la praunaiié de 
la terre (6). 

Des deux nmospélecoM [^)étcmfcroiaJe (8), 



(i) Anasplaiijrim^o9 9m,pé&emm[ 
de la giandwir da vtmmNtm^ > ^ . ( Tojiije en Baiittaîe^ 
la Haye , 1745 , loa. I, pa^ 528.) 

( 2 ) Descrîptioo da cap de Boane * Eqiinaoe^ 
part, m , chap. 19. 

(5) Idem y ibidem^ 

(4) Histoire séoér. des TOjageg ^ Imb. HT, pnj- 580^ 

(5) /&û2e»,toiii.I,pag.448. 

(6) Slaa]ie,Hist.of Ja]iMic.fa^5û. 

(7) Arist. lib. 9 , cap lo. 

(8) PHne, lib. 10, cap. 47. 



s6 HISTOIRE 

que ïê$ andens ont donnés à <^ grand oisean> 
le dernier a ra{>port à son étrange voix, qu'ils 
ont comparée au braiemeht d'uij âne (i)» 
Klein imagine qu'il rend ce son bruyant le 
cou plongé dans Teaû (â) ; mais ce fait paroît 
emprunté du butor, car le pélican fait en- 
tendre sa voix rauque loin de Feàu , et jette 
en plein air ses plus hauts cris (3). EKen décrit 
et -caractérise bien le pélican sôus le nom de 
vêla (4) ; mais Ton ne sait pas pourquoi il le 
donne pour un ûisesuu des Lades , puisqu'il se 
trouve et sans doute se trouvoit dès lors dans 
la Grèce; 

Le premier nom pélècan ù, été le sujet 
d'une méprise ' dés trâductëtirs' d'Aristote , et 
même de Cîééroh et de Pline (5); ou a traduit 
pélecan par platea , ce qui a fait confondre 
le pélican atec la spatule ; et Aristot lui- 

(i) Belon , Nat. des oiseaux , pag. i55. 

(2) Ordo , Avi. pag. i45. 

(5) « Lorsque les pêcheurs s'approctièrcnt pour le 
tirer, il jeta des cris effroyables ». Relation d'un pé- 
lican pris sur le lac d'Albufera , près d'Alcudia dans 
File de Majorque. ( Journal historique et politique , 
20 juillet 1775.) 

(4) Le même nom de cela exprime en grec un 
goëtre , une gorge gonflée. 

(5) Voyez rarticle de la ^patule^ 
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de ravoir caché en dedans et placé an bas 
de Toesophage ; mais ce jabot extérieur n'a 
point la chaleur digestive de celui des autres 
oiseaux y et le pélican rapporte frais dans 
cette poche les poissons de sa pèche à ses 
petits. Pour les dégorger, il ne fait que presser 
ce sac sur sa poitrine ,• 0t c'est cet acte très- 
naturel qui peut avoir donné lieu à la fable 
•si généralement répandue , que le pélican 
s'ouvre. la poitrine pour nourrir ses petits de 
sa propre substance (i) d. 

Le nid du pélican se trouve communé- 
ment au bord des eaux ,• il le pose à plaie 
terre (a), et c'est par erreur et eu confon- 

(i) Voyez le docteur ^aw , cité dans l'additioa 
au tome II d'Edwards , p. lo. 

(2} Belon I Soxmerat et autres. — « Us pondent 
sans façon à plate terre , et couvent ainsi leurs œufs.«. 
*en ai trouvé jusqu'à cinq sous une femelle , qui ne 
se donnoit pas la peine de se lever pour me laisser 
passer; elle se contentoit de me donner quelques 
coups de bec , et de crier quand ]e la frappois pour 
l'obliger de quitter ses œufs ... Il y en avoit quantité 
de jeunes sur notre islet. . • j'en pris deux petits que 
j'attacbai par le pied à un piquet , où j'eus le plaisir^ 
pendant quelques jours , de voir leur mère qdi les 
nourrissoit y et qui demeuroit tout le jour avec eux , 
.passant la nuit sur une branche au dessus.de leur 
ll6to pis étoient devenus tous trois si familieis qu'ils 
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frique et d'autres parties de notre . cx)nti- 
nent (i). 

Du reste, cet oiseau, aussi vorace que 
grand déprédateur (d), engloutit dans une 
seule pèche autant de poissons qu'il en fau-* 
droit pour le repas de six hommes. Il avale 
aisément un poisson de sept ou huit Uvres; 
on assure qu'il mange aussi des rats (3) et 
d'autres petits animaux. Pison dit avoir vu 
avaler un petit chat vivant par un pélican 
si familier qu'il venoit au marché, où les 
pécheurs se hâtoient de lui lier spn sac, sans 



(i) ((On les voit , en Guinée , se percher au bord 
de la rivière , sur quelque arbre , où ils attendent pour 
fondre sur le poisson qui paroit à fleur d'eau ». 
( Voyage do Gennes au détroit de Magellan ^ Paris^ 
1698^ p. 4^') <<Nou8 vîmes ces gros oiseaux qu'on 
noQinie pélicam , se percher sur les arbres^ quoiqu'ils 
aient les pieds comme Toison.... Ils font des œufs 
gros comme un pain d'un sou ». ( Voyage à Mada- 
gascar, par Fr. Gauche , p. i36. ) 

(2) Inexplebile animale ^ dit Pline. 

(3) (( Il aime pa8r.ionnément les rats et les avale 
^tout entiers quelquefois nous le faisions appro- 
cher , et coiQme s'il eût voulu nous en donner le diver«* 
tissement , il faisoit sortir de son jabot un rat et U 
jirtoit à nos pieds». (Bosman, Voyage en Guinée, 
ktire i5.) 
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éelle de M. Méry et du P. Tachdrd (i) sot 
l*air répandu sous la peau du corps entiet» 
du pélican; on peut ttieme dire qde cette 
observation est un fait général qui s'esÉ 
manifesté d\uie manière plus évidente dans 
le pélican , . mais qui peut se reconnoître 
dans tous les oiseaux , et que M; Lory > 
célèbre et savant médecin de Paris , a dé- 

(i) « Dans le voyage qae nous fimés à !a Mine 
jl'gimant^ M.' de la Marre blessa un de ces gtand^ 
piseaiuc que nos gens appellent grand gosier et le^ 
fiamoîs nohtho. ... il avoit sept pieds et demi les ailes 
étendues*... Dans la dissection on trouva, sous le 
panniculc charnu y des membranes très -déliées qui 
enveloppoient tout le corps, et qui, en se replianl 
diversement , formoient plusieurs -sinua considérables, 
tur-tout entre les cuisses et le ventre , entre les ailes 
^t les côtés et sous le jabot ^ il y en avoit à mettre les 
deux pouces ; ces grands sinus se partageoient en 
plusieurs petits canaux, qui, à force de se diviser, 
dégéneroient enfin en une infinité de petits rameaux 
sans issue , qui n'étoient plus sensibles que par leè 
bulles d'air qui les enfloîeat; de sorte, qu'en pressant 
le corps de cet oiseau , pn entendoit un petit bri|it , 
semblable à celui qu'on entend lorsqu'on presse les 
parties membraneuses d'un animal qu'on a sooflé • • • 
On découvrit avec la sonde ot en souflant , la comjnu* 
nication de ces membranes avec le poumon ». (Second 
voyage du P. Tachard, Histoire générale des voyages, 
tt>m. IX, p. 3ii.} 
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liioiitxé pur Iêl oommomcatioii de Fur îm* 
ques dans les os et les tv^ax des pfaniiei 
des cœeaux. Bans le péficm, fair passe dft 
la pcHtxine dans les skins axâlaires , dToùi 9 
s'insinue dans les Tesîcules d'une memlKaiiè 
cdlulaîre épaisse et gonflée, npÀ recxmrre 
les muscles et enve]o(^ tout le ootps sous 
la membrane où les plumes s^nqplantcirf:; 
Ces vésicules ensont mflées au point qfj^&L 
pressant le corps de cet oiseau, on Toit une 
quantité d'air fuir de tous colés sous les 
doigts. CW dans Texpiration que l'air , camr 
primé dans la poitrine, passe dans les sinus, 
et de là se répand dans toutes les Tesicoies 
du tissu cellulaire; on peut m^ne , en sou- 
flant dans la tracliée-^artàne, rendre sensflde 
à l'œil cette route de l'air (i) , et Ton coa- 
çoit dès lors combien le péKcan peut ax]^ 
menter par là son Tolume sans prendre plus 
de poids, et combien le toI de ce grand 
oiseau doit en être &cilité. 

Du reste , la chair du pélican n'avoît pas 
besoin d'être défendue chez les )mh comme 



(i) Voyez l'Histoire de racadémie des sciences, 
depuis 1666 jasqa'en 1686^ tome II, pages 144 et 
smivantcs. 

C a 
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immonde (i); car elle se défend d-elle^mêmê 
par son mauvais goût, son odeur de mare* 
cage et sa grai39e huileuse (2); néanmoins 
quelques navigateurs s^en sont accom-t 
Xnodés (3). 

(i) a Moyses, auteur bébrien^ a dit dans le onzîèin# 
cbapitre du Lévitiqae^ que le cygne et Vonocrotaluê 
étaient oyseaax immondes ». ( Belon ^ Nature dea 
oiseaux 9 p. i55.) 

(2) Dutertre, Labat. 

(5) a Leur cbair est meilleure que celle des boubiea 
et des guerriers >». ( Dampier^ Voyage autour du monde; 
Rouen ^ i^i5, tom. III^ p. 3i7«) 
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VARIÉTÉS DU PÉLICAN. 



i\ous avons observé dans fdnsiearsartides 
de cette Histoire naturelle , qu'en général les 
espèces des grands oiseaux, comme celles tles 
grands quadrupèdes , existent seules , isolées 
et presque sans variétés; que de plus elles 
paroissent être par -tout les mêmes; tandis 
que sous chaque genre ou dans chaque Êi- 
mille de petits animaux ^ et sur-tout dans 
celles des petits oiseaux , il y a une multi- 
tude de races, plus ou moins [Hx>ches pa- 
rentes, auxquelles on donne improprement 
le nom S espèces. Ce nom espèce, et la notion 
métaphysique qu'il renferme, nous éloigne 
souvent de la vraie connoissance des nuances 
de la Nature dans ses productions beaucoup 
plus que les noms de t^ariétés , de races et 
de familles. Mais cette filiation perdue dans' 
la confusion des branches et des rameaux 
parmi les petites espèces , se maintient entre 
les grandes ; car elles admettent tout au plus 
quelques variétés qu'il est toujours aisé do 
rapporter à Tespèce première comme un^ 

C 3 
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branche immédiate à sa souche. L'autruche^ 
le casoar, le condor, le cygne, tous les 
oiseaux majeurs n'ont que pea ou point de 
Variétés dans leurs espèces. Ceux qu'on peut 
regarder comme Jes seconds en ordre de 
grandeur ou de force, tels que la grue, la 
cigogne , le pélican , Talbettrosse , ne prér 
sentent qu un petit nombre de ces mêmes 
variétés, comme nous allom l'exposer dan^ 
;celle& du pélican qui se réduisent à dewu 
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peu de couleur de rose ; il semble varier aussi 
par d^autres circonstances, car il est quel- 
quefois mêlé de gris et de i^oir; ces difiÇe- 
rences ont été observées entre des individus 
qui néanmoins étoient certainement tous de 
la même espèce (3); or il y a si peu loin 
de ces mélanges de couleur à une teinte 
générale grise ou brune , que M. KJein n^ 
pas craint de pitmoncer afiirmativement que 
le pélican brun, et le. pélican hlanc n'étoient 
que des variétés delà même espèce (4). Hans 
Sloane , qui avoit bien observé les pélicans 

m \ Il 1 1 1 I I I I ■ 

(d) Pelocahua ex cinereo fuseus , renUgibua primo^ 
•tibus ,nigri8 , gulà aaccatâ, . . peleeanua fuacua. Lin. 
Syst. nat. edit. i5, gen. 7a , sp. 10. 

Pelecanua cinereo^fuacua ; gulà acurcaiâ ;..••* pel^^ 
ccuius fuacua. Latham ^ Syst. omith. gcn. 99^ sp. ^. 

• S o N N I K I. 

(S) c( Les ona avoîent tout le plumage blanc ^ avec de 
ton léger et traiMparent de coalenr de chair , excepté 
les ailes où il y avoit du gpts et dn^noir aiix gimudee 
penues; les autres étoîent d'une couleur de chair 
oa de rose beaucoup plus décidée». (Mémoires d» 
l'académie des sciences, cités plus hauU) -^ Le pélican , 
tué sur le lac d'Albufera^ avoit le dos d'ùagris; noi^ 
râtre. ( Jouf nal politique^ cité plus haut. ) . 

(4) Varietatea itaque aunt ohocrotalua albua et fua^ 
cua ; varietate» gnoorotalî Edufordè africanua et aman 
rkanua. Kleiu ^ Ordo avk p. 14a.. 
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nous Favous remarqué sur le bec de cerf aihf 
calaos , cette diflférence accidentelle , loin de 
feire un caractère^ constant; et naturel , ne 
mérite pas même d'être admise comme va- 
riété; et nous sommes d'autant plus portés? à 
le présumer, qu'on trouve, selon Hemandez^ 
dans les- mêmes Ëëux le pélican ordinaire et 
ce pélican à bec dentelé (i) (2). / 

*■'■ M il ^ I U i ■ . i l ■■■ ■ I. a i. ■ - ■■ 

f 1) Remândez , uhi auprà. 

(2) L'abbé Molkia , qui a rencontré le pélican à bec 
iBentelé au Chrli y assure que le bec de cet 'oîseaa fd, 
coastanmekït découpé etv scie sur ses bords ', et ce 
caractèire e^t sqiiîsi^nft pour le distinguer du. pélican 
commun. 1^ porte au Cliili le nom de ihag^ ; il est soli-» 
taire et paresseux.^ il se tient sur les rochers entourés 
des eaux de la mer , et il y place son nid dans lequel la 
femelle pond cinq œufs. La poche membraneuse de 
cet OTsean , lorsqu'elle est apprêtée , sert aux faabi^ 
tan» de bourse k talfeicet même de lanterne ; les plumes 
de ses^ ailes, sont préférées pour l'écriture à celles 
d^ote. ( Voyez L'Histcûre naturelle du Ghili^ par Vabb^ 
HqUiu > édition fraujçaise ^ p. 229. ) Soitjnikju 
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DES VARIÉTÉS DU PÉLICAN; 
PAR SONNINL 

Ui l'on en croit les nôm^^Iatems iTomi^ 
thologîe^ Fon dent reconmrîire unsMez grand 
nombre de pélicans d'espèces difiérent^. In- 
dépendamment du pélican rose et du péËcan 
brun de File de Luçon , auxquels il Ëiut 
ajouter le pélican des Philippines , tous {«ré- 
sentes par ces mêmes ornithologistes comma 
formant des espèces distinctes y Yon trouve 
encore y dans leurs ouvrages y trois autres 
espèces également et aussi mal à propos 
séparées. 

La première de ces espèces supposées est 
le pélican roussâtre (i) qui se trouve dans 
FA&ique occidentale ^ et dont le plumage est. 
d'un roux lavé , avec la tête et le cou d'un 

(i) Pelecamu rufescens capUe crUtato colloque eit 
rufeêcentê albo ^ caudà obscure oinereâ , gulà êoccatâ... 
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blanc mêlé de bran , et les pennes des ailes 
noires. 

La seconde çstle pélicari de la Qiroline{i)i 
brun en dessus et blanc en dessous. On lui 
prête deux variétés, dont Tune a le brun 
des parties inférieures mêlé de blanc (2) , et 
Tautre le bas du dos rayé de. noir etrde blanc 
sale (3). 

Enfin la tatjfeième espèce , cjui appartient 
comme la précédente à la partie septentrio- 
nale du E^uveau continent , est \e pélican a 

tec rouge (4). 

■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ . I ■ I I I ■ ' ■ ,, 

1 

felecanus rufescens. Liu. Syst. nat. edit. i3^ gen. 72 ^ 
sp. i3. 

Pelecanus cristatus rufescens j capUe colloque fuces" 
centû albis , caudâ saturât è cinereây gulâ saccatâ. ... 
pâlâcanus rufeacens. I/atli. Syst, ornith. gen. 9g, sp. 6. 

(i) Peleconus auprà obêcurus, subià^ aïbua^gulà 

saccatà pelecanus carolinemis^ Lii). Syst. nat» 

etiit. i5> gen. 72, âp. 14* -*- lUatlianx^Sy^t. ornitho^ 
gen. 99,8p. 7. 

(2) Pelecanus suhtàs exfuscescente albus. Lin. loco 
suprà citatô , var. h, — *ljatham , loco citato , var. h. 

(3) Pelecanus dorso inferiore nigro et obscure aîho 
4iriato. Lia. ibidem^ var. g. -^ Latham, ibidem 1 
var. g. 

(4) Pelecanus cristatus albus y gulâ saccatâ nigro-' 
striatâ .... pelecanus erythrorynchos. Lin. Syst. nat. 
edit. i3 , gen. 72 , sp. i5. — Latliam , Syst. orniijiol. 
gen. 99, sp. 8. 
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LE CORMORAN (*K^)^ \ 

Voyez les planches enluminées , n**- 927 • etpli- CCXIX 
été ce polumei ' '" ' 

jLe noin conliôràn se prononçoît cî-HÎeVant 
tormaran , cormarin , et vient de corbeau 

(i) En grec yphatahrokotaî. En latin, corpus aqUa^ 
Hcus. En italien , cotvo marino. En espagnol , cuerva 
calpo. En allemand , «êorft , wasser^ràbê. En silésicn , 
Mee^rabe. En anglais , cormoranL En suédois , Aa/«« 
^aeder. En norvégien > «itary; et à l'île de Feroe, 
hupling. En polonais, hrukwodny. Dans quelques-unei 
de nos provinces de France , crot-pescheroû. 

Cormorun. Belon , Nat. àes oiseaui , pag. 161. Idem, 
Fortrail,s d'oiseaux , mauvaise figure. — Phalacroco^ 
rax. Gesner , Avi. p. 685. — Corpus ttquaticus. Idem, 
îbid. pag. 55o. — Idem , Icon. avi. pag. 84 , figaro 
reconnoissable. — Aldrovande , Avi. tom. III, p. 261. 
— Willulghby, Ornith. pag. 248. Ray, Synops. avL 
pag. 122, n** a, 5. — Sibbald, Scot. illustr. part. H, 
iib. 3 , pag. 20. Marsigl. Danub. tom. V, pag. 76, avec 
une très -mauvaise figure , planche xxxvz. <r- Carho 
aquaHcus. Gesner , Avi. pag. i36. -- Morfex. Idem , 
ibid. Aldrovande, Charleton,Jonston répètent sons 
ce nom nforfex , et sous celui de phalacrocorax le» 
Botices de Gesner. — Cfe/vtw lacustria. Schwenckfcid. 

maria 
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fiiann ou corbeau de mer§ les gireos appe- 
loient ce même oiseaa cofbecui charnue (3) , 
cependant il n'a rien de oonmuni arec le 
corbeau que son plumage ncxr, qui même 



Atî. pi. cciLwn, CoJVMU sùutntm WÊarimms^ Nie 
berg, p. 224* — CoiViu tEqaatietu muycr. Rxacsjriufcf, 
Âuctoar. Hist. nat. polon. pag. 574* — PlaaacuM eort^tts 
iacustriê, Klein ^ Atî. pag. 144 9 n* 5. — Peleranus 
4tthtàs aibicans , recùricibus quatuordecùïïu Lin. Fanna 
CBecica ^ n* 1 16. PeUcanuê caudâ œquali , corpore ni- 
gro j rostro ederUalo. . . earbo. Idem , Sjst. naf. éd. ro^ 
gen. 66 , «p. 5. — CormorarU. Albin , toœ. II 9 p. 55 , 
avec une manvaûe figore , pL i.xxxi. Le cormoran, 
Salerne, Hist. des oiseaux, pag. Syi.^- Phalacro^ 
corax cristtUus , supemè cupri colore obscuro t indus et 
adviride inclineuts, tncurginibiu pennarum nigro-idres" 
cendbus , infernè nigro pirescens uropygio concolore ; 
tapUe superiors et colio supremo UneolÎB longitudinali^ 
hns-albis vanegatU ; gtUture et macula ad crura exte^ 

riore candidu ; rectricibun nigrieantibuê phaior- 

çrocorax. Brisson , Onuib* toai« VI , pag^ 5fl !• 

(2) Cn hollandais, tchok^er^ ivaeter-raaf^ kormo' 
ran, £n Scanie , œltroh , œlkràka. EUi Sardaigne , 
corbo aquatico. An Groenland , okaùêok , et l'oiseau 
jeune ^otaitsoak et kidlingaejouk» 

Peiecanuà caudd rotundatà , corpcre nigro , capité 

mbcristato pelecanus carbo. Lin. Sjst. nat. 

edit. i5 , gexk. 7a, sp^ 5* — ^ Lalham , SjsL ofaitlu 
<^n. 99, ap. i4- S o v h i h i. 

(5) Phalacrocorax , à la leUre , corbeau chauve z 

Tome XXIV. ,D 
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diff&re de celui du corbeau en ce qu'il est 

duveté et d'un noir moins profond. 

Le cormoran est un assez grand oiseau à 
pieds palmés, aussi bon plongeur que nageur, 
et grand destructeur de poisson ; il est à peu 
près de la grandeur de Toie , mais d'une 
taille moins foiunie, plutôt mince qu'épaisse, 
et alongée par une grande queue plus étalée 
que ne l'est communément celle des oiseaux 
d'eau; cette queue est composée de qua- 
torze plumes roides , comme celles de la 
queue du pic ; elles sont , ainsi que presque 
tout le plumage , d'un noir lustré de vei-d ; 
le manteau est onde de festons noirs sur 
un fond brun ; mais ces nuances varient 
dans différens individus, car M. Saleme 
dit que la couleur du plumage est quel- 
quefois d'un noir verdâtre; tous on^ deux 
taches blanches au côté extérieur des jambes, 
avec une gorgerette blanche qui ceint le 
haut du cou en mentonnière, et il y a des 
brins blancs, pareils à des soies, hérissés sur 
le haut du cou et le de^ssus de la tête, dont 



dans Arîstote on lit simplement corax ; mais c'est 
d'un oiseau d'eau qu'il s'agit , et aux caractères q ne 
e philosophe lui donne , on reconnoît cluiremeut le 
cormoran. 
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le devant et les oàtés sont chaiives^^i); WMi 
peau> égalemeuJ^ mÉe^ garnit le^ieteotts dtX 
bec qiii est -droitjusqu^à la pointe v oùil* 
se recoXirba foiiemenl: eu iiza èroc trèâK' 

ai^ (fi). r.; '. . » 

Cet oiseau est du petit. nombre: de tcèux> 
qui ont les quatre doigts assujettis et liésc 
ensemble par une. membrane d'une, seule- 
pièce , ^t dont le pied , . muni de> cette larges 
rame, sémbleroit: indiquer qu'il est très--> 
grand nageur ; cependant il reste moins dttus^ 
Teau que plusieurs auixes oiseaux aquatiques,» 
dont la palme n'est m aussi cohtàraeyhi aussi' 
élargie que là sienne ; .il prend fréquemment! 
son essor , et se perche sur les arbres; Aris-' 
tote lui attribue cette habitude exclusit^e-* 
ment à tcm les autres oiseaux palmipèdes^5); 

( I ) Quœdam animalia naturaliler calvené y sicui i 
itruthiocameli et cort/i aqk^iài ^ qmbae opudGroaco» 
Ro/n^n 6«^t/xd£. Plin. lib.- 2^ cap. 58. . , « 

(2) La femelle diffère d a mâle en ce qu'elle est. 
moins grosse et toute noire , sans aucune tâche blanche. 
Les jeunes sont noirs sur le corps > et blanchâtres en 
dessons ; leur bec , noir presqu'en entier , est moins 
recourbé à sa pointe. Sovnikx. 

(5) Qui corvus appetkUur itisidel arhoribus et 

nidulatisr in ii^ , hic unus ex génère palmipèdum» 
Arist. Hist: animal, lib. 8 , cap. %. ' ' 
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fibéamnom^ il Ta commimeavec le pélican ^ 
te: fou , la ! frégate ^ i'anhmga et Foiseau du 
"b:opiquje^:et œ quffty a. de singulier, c'est 
q^e: ces. oiseaux forment avec lui le petit 
nombre des espèces aquatiques qui ont les 
quatre doigts entièrement engagés par des 
membranes continues ; c'est cette confor- 
mité qui a. donné-lieu aux ornithologistes 
modernes dé rassemblei* ces cinq ou ax 
oiseaux en une seule famille, et de les dé- 
signa: en commun sous le nom générique 
ûe péiiçfMn (i); mais ce n'est que dans une 
généralité sdiolastîque et en forçant l'ana- 
logie, que l'on peut, sur le rapport unique 
de la similitude d'une seule partie , appliquer 
le même nofn à des espèces qui diffèrent 
autant entre elles que celle de l'oiseau du 
tropique, par exemple, et celle du véritable 
pélican. . 

liC' cormoran est d'une telle adresse k 

pêcher et d'une si grande voracité, que,, 

^uand il se jette sur un étang , il y fait seul 

phis de dégât qu'une troupe entière d'autres 

' oiseaux pêcheurs : heureusement il se tieûJ. 

, (i) Klein et Linnzeus ont formé cette famille; h 
cormoran y figare sons le nom de pelecanus carho \ a 
frégate , sous celui àe pelecanus a^ùilus , etc. 



I presque im^ooTB JBt iMnâ ëe la Hfflr, ^ il 
est raie de le IniHver dboB Ifis coEteécs qm 
^i sofot fJoif^es (i). CkiflUBe 2 peitf: «esiser 

arec la \Ea|Hdiie dlon Iznt, sa fÊxàe ne Iw 
édiappe gnèfe, et â x«v«fli: iirôa^oe t0ti- 
îoms sur Fean »w im pauma « 4»p«s 
de fion bec; poor rav;yer^ il râiil wê wngg* 
Jior manppp : il îelle en f air «an poâsson , 
et il a Tadiessede le leeevor latéte la pre- 
mière , de i i Mn i r i e qpe 1er imyiwa^a» se 
eonclieiil; aa pgwagr? da ^miet^ %asaÉs ^jvta 
l ia pean memlifaiieiBe^ qai garni le dew»aig> 
r da bec , prête et défend axïLaœA 'qa^ est 
j. jiécessaire pour admettxe et laisser ^asder le 
;!; corps entier da poêastm^ qui 90w^al^eA fstt 
l grosenoompaiaiscBdacxHideroMML 
., Dtans queiqBes p^^9 cxmune 4 la Câline^ 
et antrefins esk AjBg^eteinre (5)^00 a sa mettre 
1. àfnccfitletaleotdaooraioraopoiirkpedie^ 
^ et en Bdre, pour ainn dire, im pécheur do- 

fai — — 

Hi (i) mJje 27 )aaTÎ«- «779 ♦ **** mVpporla -du cor- 
c^ moran qae l'oo Tenoît de tuer aa t>ord de la ririère 
cTOacbe ; il étott perdié tor on taule ». ( £x.trail d'an» 
'^^ lettre de M. HèberL ) 

> (2) Longo spaiio urmari poieU. Sdrvrcockfidd. 
(5) Soivuit Lynceos daas WUlolgîtlnr. 



54 . / H I S T O I R Ë ^ 

mes^gv«^ ^ CiU lui bouclant d'un anneau le 
})^ du>i^u pour Tempêcher d'avaler sa proiey 
et r^coutujiiant à xèvenÎF à son maître, en 
rapportant le poisson qu'il porte dans le bec. 
Pti Yioit^ sur les rivières de la Chine , des 
ix>rmQ]:!an6 ainsi bouclés ^ perchés sur l'avant 
4es bateaux > s'élancer et plonger au signal 
jqu'pn donne en frappant sur l'eau un coup 
de j:ajme , et revenir bientôt en rapportant 
le\m ^oié/}U^on leur Ole du bec ; cet exer- 
cice continue jusqu'à ce que le maitre , con- 
tent die la pèche de son oiseau^ lui délie le 
cçtu et.hii permette d'aller pêcher pour son 
propfe/jompte (i). 

. La feim seule doxme de l'activité au cor- 
niqran.; il devient paresseux et lourd dès qu'il 
est rassasié ; aussi prend-t-il beaucoup de 
graissa; ^tquoiqu'il ait une odeur très-forle 
et qu^ sa ^chair soit de mauvais goût^ elle 
n'est pas toujours dédaignée par les matelots^ 
pour qui le rafraîchissement le plus simple 
pu le plus grossier est souvent plus déli- 
cieux que les mets les plus fins ne le sont 
jpour notre délicatesse (2). 

' (i) Voyez Nieremberg, pag. 224* ^ Voyage à U 
Chine , par de Feynes ; Paris , 1 63o , pag. 173. — Hist. 
générale des voyagea , toai. VI , pag. 221. 

2) « Lear chair a furieusement le goût de poisson 



DU CORMORAN. 55 

Du moins les navigateurs peuvent trouver 
ce mauvais gibier sur toutes les mers^ car 
on a rencontré le cormoran dans les pai^ages 
les plus éloignés , aux Philippines (i) , à la 
nouvelle Hollande (a) , et jusqu'à la nouvelle 
Zélande (3) (4). Il y a dans la baie de Sal- 
dana une île nommé Vile des cormorans , 
parce qu'elle est, pour ainsi dire, couverte de 
ces oiseaux (5),- ils ne sont pas moins com-^ 

malgré cela elle est assez bonne , parce qu'ils sont fort 
gras ». ( Daiinpier , Voy. autour du monde , tom. III , 
pag. 2340 ^ « Nous tuâmes un grand nombre de 
cormorans que nous vîmes perchés sur leurs nids dans 
les arbres, et qui , étant rôtis ou cuits à l'étuvée^ nous 
donnèrent un excellent mets ». (Premier voyage au- 
tour du monde , par M. Cook, tom. III , pag. 189.) 

(i) Ou il porte le nom àecolocolo, (Transaction! 
philosophiques > n* 285 , art. 5', et l'Histoire générale 
des yoyages , tom. X, pag. 4^^*) 

(2) Gook , premier Voyage , tom. IV, pag. m. 

(5) Ibidem, tom. III , pag. 119. 

(4) Dans une des îles australes , découvertes par le 
navigateur François Marion , l'on vit des cormorans 
et toutes les espèces d'oiseaux aquatiques que les 
jûarins rencontrent en pleine mer lorsqu'ils passent le 
cap de Bonne-Espérançe. ( Nouveau voyage à la mer 
da Sud f par Marion et Dnclesmur , pag. 227.} 

Sonnai. 

(5) Voyez Flaccourt , Voyage à Madagascar -, Faris^ 
1661 / pag. 246. 

D4 
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muns dans d'autres endroits voisins dit -cap 
de Bonne - Espérance. « On en voit quel- 
quefois y dit M* de Qi^erhoënt , des volées 
de plus de trois cents dans la rade du Cap ; 
ils sont peu craintifs, ce qui vient sans doute 
de ce qu'on leur fait peu la guerre; ils sont 
naturellement paresseux ; j'en ai vu rester 
plus de six heures de suite sur les bouées 
de nos ancres : ils ont le bec garni en desspiis 
d'une peau d'une belle couleur orangée ; 
. qui s'étend sous la gorge de quelques lignes 
et s'enfle à volonté ; l'iris est d'un beau 
verd clair; la pupille noire ; le tour des pau- 
pières bordé d'une peau ; violette ; la queue 
conformée comme celle du pic, ayant qua- 
torze pennes dures et aiguës^ Les vieux sont 
entièrement noirs, mais lés jeunes de l'année 
sont tous gris , et n'ont point la peau orangé© 
sous le bec ; ils étoient tous très-gras ». (i) 

Les cormorans sont aussi en très - grand 
nombre au Sénégal , au rapport de M. Adan- 
son (2) ; nous croyons également les recon- 

(1) Remarques faites , en 1774, par M. le vicomte 
de Querboënt , alors enseigne c!es vaisseaux du roi. 

(2) « On arriva le 8 octobre ^ Lamnaï y petite île 
du Nig»*; les arbres y étoieut couverts d'une mnlti* 
'tnde «i prodigieuse de corhiorans^ que les laptots rem- 
plirent , en moins d'une demi-heure , un canot taht do 
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noître dans les plu tons de Tîle 'Maurice du 
voyageur Léguât (i) ; et ce qu'il y a d'assea 
singulier dans leur nature , c'est qu'ils sup- 

jeunes, qui furent pris à la main ou abattus à coups 
de bâtons, que de vieux , dont chaque coup de fusil 
faisoit tomber plusieurs douzaines w. ( Voyage au Sé- 
négal , pag. 80.} 

(i ) « Sur un rocher, près de l'île Mauriôe , il venoit 
des oiseaux que nous a'ppelions plutona , parce qu'ilp 
^nt tout noirs comme des corbeaux. Ils en ont à peu 
près aussi la forme et la grosseur, mais le bec est plus 
long et crochu par le bout ; le pied est en pied de 
canard ; ces oiseaux demeurent six mois de l'année 
en mer sans qu*on les voie paroître , et les autres six 
mois ceux du voisinage venoit les passet sur notro 
rocher et y faisoient leur ponte. Ils ont le cri presque 
aussi fort que le mugissement 'd'un veau , et ils font 
un fort grand bruit la nuit ; pendant le jour ils étoient 
fort trariquillesy et si peu farouches qu'on leur prenoit 
leurs ceufs sons eux sans qu'ils remuassent; ils pondent 
dans les trous du rocher le phis avant qu'ils peuvent. 
Ces oiseaux sont fort gras, de fort mauvais goût, 
puant extrêmement et très*mal sains. Qtioique leurs 
œufs ne soient guère meilleurs que leur chair , noua 
ne laissions pas d'eu manger dans la nécessité ; ils sont 
blancs et aussi gros que ceux de nos poules ; quand on 
les leur avoit ôtés, ils se rdtiroient dans leurs trous, et 
sebattoient les uns contre les autres jusqu'à se mettre 
tout en sang ». ( Voyage de François Léguât j Amster* 
^dam ^ 1 708 , tom, II , pa^. 45 et 46) 
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portent également les chaleurs de ce climat 
et les frimats de la Sibérie : il paroît néan- 
moins que les rudes hyvers de ces régions 
froides les obligent à quelques migrations ; 
car on observe que ceux qui habitent en été 
les lacs des environs d^ Sélenginskoi ^ où on 
leur donne le nom de baclans, s^en vont en 
automne au lac de Baïkal pour y passer 
Fhyver (i) (2). H en doit être même des ou- 
riles ou cormorans de Kamtschatka , bien 
décrits par M. Krascheninicoff (3) , et recon- 
noissables dans le récit fabuleux des kamts- 
chadales , qui disent que ces oiseaux ont 
échangé leur langue avec les chèvres sau- 
vages contre les touffes de soies blanches 
qu^ils ont au cou et aux cuisses (4) ; quoiqu'il 

(1) a Les lutbitans de ces cantons. croient que lorsque 
les baclans font leurs nids sar le haut d'nn arbre , il 
devient sec ; en effet nons avons vu que tons les arbres 
joù îl y avoit des nids de ces oiseaux étoient desséchés^ 
nais il se peut qu'ils ne le fassent que sur des arbres 
déjà secsM. (Gmelini Voyage en Sibérie ^ tom. I# 
pag. 244-) 

(2) A la baie de Castries^ sur la côte de Tartarie» 
la Pérouse trouva beaucoup de cormorans. ( Voyage 
autour du monde, iu-8% tom. III, pag. 1 15.) 

S o W N I N I. 

(5) Hist. générale des voyages , tom. XIX, p. 272» 
(4) Hist. générale des voyages ; tom. I^ pag. 272* 
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soit faux que ces oiseaux n'aient point de 
langue , et qu'ils crient soir et matin , dît 
Siteller , d'une voix semblable au son d'une 
petite trompette enrouée (i). 

Ces cormorans de Kamtschatka passent la 
nuit rassemblés par troupes sur les saillies 
des rochers escarpés, d'où ils tombent souvent 
à terre pendant leur sommeil , et deviennent 
alors la proie des renards qui sont toujours 
à Tafïut. Les kamtscbadales vont pendant le 
jour dénicher leurs œu& y au risque de 
tomber dans les précipices ou dans la uuar ; 
et pour prendre les oiseaux même , ils ne 
font qu'attacher un noeud coulant au bout 
d'une perche; le cormoran lourd et indolent 
une fois gîté ne bouge pas^ et ne fait que 
tourner la tête à droite et à gauche pour 
éviter le lacet qu'on lui présente , et qu'on 
finit par lui passer au cou (a). 

Le cormoran a la tête sensiblement aplatie, 
comme presque tous les oiseaux plongeurs ; 

. (i) Idem y ibicL 

(2) Les orbîtiiologaes méthodistes prétendent qn« 
ces cormorans du Kamtschaika ne sont pas de l'es^ 
pëce commune , et ils les ont divisés en deax espèces 
distinctes et séparées , qui ne me paroissent prupre» 
qu'à enfler les catalogues de .Bomenclatnre. 

J^eUcann^-niger i^loiaceo^nUêiu y capile cristaio. • ♦ . 
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les yeux sont placés très-en avant et prés de» 

angles du bec , dont la substance est dure , 

pelecanus violaceus. Lin. Syst. nat. edit. i3 , gen. 72, 

«p. 22. 

Pelecanua cristâ erectâ , corpore toto nigro violaceo» 
TUtente, . • pelecanua piolaceus, Latham, Syst* ornilb. 
gen. 99,8p. 17. 

Pekcanus pitidi - nitena y gutturê et crhitis alèis , 
facis nudâ ex cœrulescente ruhrâ , alia caudâque 
obscuris , pedibus nigris. , . pelecanus utile. Lin. Sysl, 
nat. edit. jSygen. 72, sp. 23. — Lathan[i,Syst.ornilb. 
gen. 99,8p. j8. 

Les étangs et les "bords de la mer à "Monterey, dans 
'Ja^-nouvelle Californie, sont coaverts d'oiseaux aqua- 
tiques ^. parmi lesquels on reconnoit le cormoran. 
( Voyoge de la Féi'ouse autour du inonde, tome II 1 
pag. 287.) 

Au Groenland tes cormorans se tiennent sar les 
rocs entourés et déchirés par les vagues ; ils y restent 
pendant toute Tannée et y établissent leurs nids, tou- 
jours au sommet des rochers à la manière des cor- 
beaux : leur ponte est au moins de' trois œufs , de U 
gr^^saeni: .dé ceux d'oie,, teints d'un verdpâle,el dont 
intérieur a une si mauvaise odeur que les groenlan- 
dais , gens peu délicats , peuvent à peine les manger. 
Ces oiseaux Vivent eh bandes paisibles davis des lieux 
pour l'ordinaire inacdeasibleA aux hommes ; ils S9 
reposent et dorment.en commun , la tête cachée sous 
Vaile; mais lorsque , réveillés par quelque bruit, 
ils dressent leur long oou, ils paroissent de loin corow» 
une troupe d'enf»u^ attentifs «t immobiles. A T^P^ 
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luisante comme de la corne ; les pieds sont 
noirs , courts et très-forts ; le tarse est fort 
large et aplati latéralement; Fongle du milieu 

■■ ■ ' ■ . ■ -Il .. ■ I . ■ ■ I ■ -. ■ ■. ^ 

proche du chasseur ils prennent lear vol^qu'ils dirigent 
d'abord en bas y et qu'ils élèvent ensuite peu à peu et 
assez rapidement en redressant le cou \ mais la nnit ils 
craignent de voler , et les chasseurs exercés peuvent 
alors en faire tomber plusieurs l'un après l'autre dans 
leurs filets. On en tue avec les flèches ; on en prend 
avec des collets que l'on tend autour des lieux qu'ils 
fréquentent \ enfin , lorsque pendant l'hyver ils des» 
cendent de leurs retraites escarpées pour en prendre 
de moins hautes , l'on va sur la glace , et quelquefois 
avec beaucoup de danger , les prendre vivans pendant 
leur sommeil , ou bien on les attire avec quelque 
appât qui enveloppe un hameçon. ( Ces détails sont 
extraits de la Fauna groenlandica à!0\ho\\ Fabricius^ 
pag. 89 et 90. ) 

Les cormorans se trouvent encore à la Caroline , à 
New-Yorck^ à la baie d'Hudson , en un mot , dans 
les zones froides et tempérées, comme dans les plus 
chaudes du nouveau monde ; car ils existent aussi à 
la Guiane française y où les naturels appellent cette 
espèce hatouuoua y et les créoles plongeur ou plongeur 
à grosse tête y pour la distinguer de l'anhinga qu'ils 
nomment aussi plongeur. J'ai vu ces oiseaux y assez 
rares dans la colonie de Cayenne y fréquenter les eaiiic 
douces des bassins et des criques qui coupent les 
grandes savannes noyées ; ils se tiennent perchés sur 
les arbres , et ne quittent leurs branches que pour 
se jeter à l'eau et y plonger* Soni^iki. 
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est iutérieurement dentelé en forme de scie / 
comme celui du héroja ; les bras des ailes sont 
assez longs, mais garnis de pennes courtes, 
ce qui fait qu'il vole pesammeiit , comme 
l'observe Schwenckfeld ; mais ce naturaliste 
est le seul qui dise avoir remarqué un osselet 
particulier , lequel , prenant naissance der- 
rière le crâne , descend , dit - il , en lame 
mince pour s'implanter dans les muscles da 

ÇOu(l)(2). 

(i) ^ cranio occipitis nascitur ossicidum trium cUgir' 
torum longitudine , quod tenue ^ latihsculum y ah oriu 
sensim in acutum mucronem gracilescit^ et muscuUs 
colli implantatur , quàle in nulla ave hactenus videre 
Gontigit. Schwenckfeltl , pag. 246. 

(2) Je terminerai cet article, par quelques détails 
întéressansy tirés d'un ouvrage hollandais. (Nozeman 
Nederl. Vogel , tom. I , fol. 8g , n* 49. ) 

Les cormorans arrivent en Hollande vers la fin de 
février et dans les premiers jours de mars ; l'on croit 
qu'ils y viennent d'Islande. Ils 7 restent jusqu'au 
mois de novembre. Ces oiseaux faisoient autrefois 
leurs uids et leur ponte dans l'épaisse forêt de 
Sevenliuis. Je remarquerai à cette occasion qpe l'or« 
nitbologiste hollandais dit positivement qu'il entend 
parler du cormoran proprement dit, du peUcanua 
carbo de Linnseus ^ et non da petit cormoran que Ray 
et Willulghby ont présenté comme formant une peu- 
plade nombreuse dans cette même forêt do Sevenhuis. 
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point les oiseaux qui les construisent ; mais , dans lé 
tems de la ponte , il se fait nn revenu de la vente de« 
œufs; les boulangers les recherchent^ parce qu'ils pré- 
tendent que leur emploi donne de la qualité au biscuit 
do mer. Lorsque les jeunes sont un peu grands , le 
même fermier en tue quelques centaines , qu'il dis- 
tribue aux pauvres de son voisinage. 

Il n'est pas facile de se faire une idée du nombre 
des cormorans rassemblés à yssel-meer;il est vraiment 
effrayant : l'on peut ajouter qu'il est extrêmement nui- 
sible par la quantité de poissons que ces oiseaux dé- 
truisent. L'on est étonné que ^ dans un pays où la guerrô' 
est déclarée aux corbeaux et aux pies^ on ait exempté 
les cormorans d'une proscription plus justement mé- 
ritée. Leur multiplication excessive et presque pro- 
tégée cause le plus grand dommage aux pêcheries ^ et 
leur appétit destructeur étend ses raviiges au loin ; ils 
quittant chaque jour leur repaire et volent à quelques 
milles de distance , se dispersant et se partageant, pour 
ainsi dire, les eaux du pays : les uns se jettent sur la 
mer de Harlem , d'autres sur le Wael > le Lck , la 
Meuse on l'Yssel ^ et d'autres sur les étangs et les 
marais; mais un fait digne de remarque^ c'est qu'ils 
ne touchent jamais aux poissons des eaux qui sont à 
portée de leur habitation , et les pêcheurs des envi- 
rons assurent qu'ils ne reçoivent aucun dommage d^ 
ces redoutables voisins. Soif v mu 
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LE PETIT CORMORAN 

LE NIGAUD (i) (a)v 



liÀ«pésanWiU-,otLplutàt la pai'ëssé nahireltei 
h tous les comxorans , est encote plus grande 

(ï) Ert àfiglàid^ êhagg y àotPâ et sea^croin;, « LcÉ^ 
français > aux îles Falkland , ont* appelé ces oisâaux 
nigauds à cause de leur stupidité , quiparpit si grande 
qu'ils ne peuvent pas apprendre à éviter la mort J0> 
Forster. dans le second Voyage de Cook> tom. IV*^ 
pag-So. 

Connus àquaticus mitioY , sive graculus palmipe^ 
Willalghby , thnitli. pag. 249. — Sifcbald , Scot. illust. 
part. lï^ sp. 3 , pag. io. ^ — Ray > Synops. avi. p. i25> 
n* a , 4. — ùraccuius palmîpea Àristotelis^ aeu cor-* 
pus àquaticus minor, Aidrovande , Avi. tom. III ^ 
pag. 272. — Jonston, Âvi. pag. 9Ô. — Griicculus pal-» 
^pes ; connus fnarînus , msrgus magnus niger» Char- 
ietoh, Ëxercil. pag. 101, n* 6. pnomazt. pag. gS^ 
11*6. — CoTVus aquatiùus minor, it^aczynski , Auctuan 
Hist. nat. Polon. pag. 37 S. — Plancus connus mino^ 
^^uaticus, K\t\ïi y Avi. pag. i45> n*6. — Pelecanué 
^btàsfuscus ; rectricibus duçcl^cim. Jân. I^auna sUQOti^ 

TombXXIV. E 
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et plus louide dans ce petit cormoran , puîs^ 
qu'elle lui a fait donner , par tous les voya- 
^urs y le surnom de shagg^ , niais ou nigaud. 
Cette petite espèce de cormoran n'est pas 
moins répandue que la première ; elle se 
trouve sui-tout dans les îles et les extrémités 
des continens austraux : M3V£ Cook et Forster 
Font trouvée établie à Tîle de Géorgie ; cette 
dernière teiTC inhabitée, presque inaccessible 
à Thomme , est peuplée de ces ^)etits cormoi- 
yans qui en partagent le domaine avec leâ 
pinguins , et se cantonnent dans les touffes de 
ce grameu grossier qui est presque le seul pro- 
duit de la végétation dans cette froide terre , 

«i«i r I I ■ I I I I ' I l I ■ h » 

«• 117. — JPèlecanus carunculatua. Forster , Obacrv. 
J>ag. 54* "^ Cormoran, Anciens Mémoires de l'acadé* 
mie deft sciences^ depuis 1666 jusqu'à 1699^ tom. III, 
part. 5, pag. 21 5. Le petit cormoran, Salerne, Ornitb. 
pag. 575. -— Phalacrocorax aupemè nigro^viridescene ; 
ihfernè cinereo - albua ; gutture candido ; imo i^entre 

griseo-fuscd ; rectrîcihus nigricantihus phalacro-^ 

torax minor. Brisson , Ornith. tom. VI , pag. 5 16. 

(2) PeUçanus càudâ rotundatâ , corpore nigro suh* 
iàsfusco y rectricibus duodecim. • . • . . pelecanus gra» 
culus. Lin. Syst. nat. edit, 'i3 > gen. 72 , sp. 4* 

Pelécatîus caudâ rotundatâ y corpore nigro subHu 

fusco f nctricibua duodecim y ràstro edentulo • 

péîecanus graculus* Latham , Syst. ornith. gen. 99 y 

•]». l5* SOKKZKX» 
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KÎQsî que dans celle des Etats , où Ton trouve 
de même ces oiseaux en grande quantité (i). 
Une île qui , dans le détroit de Magellan , en 
parut toute peuplée , reçut de M. Cook le 
uom ^^ile Schagg ou Ue des Nigauds (a) ; 
c'est là 5 c'est à ces extrémités du globe , où 
la Nature , engourdie par le fix>id , laisse 
encore subsister cinq ou six espèces d'ani- 
maux Tolatiles ou amphibies , derniers ha- 
bitans de ces terres envahies par le refroidis- 
sement; ils y vivent dans un calme apathique^ 
çu'ou peut regarder comme le prélude du 
silence éternel qui bieùtôt doit régner dans 
ces lieux*^ « On est étonné , dit M. Cook , de 
k paix qui iest établie dans cette terre ; les 
animaux, qui l'habitent paroissent avoir for- 
mé une ligue pour ne pas troubler leur tran- 
quillité mutuelle ; les lions de mer occupent 
la plus grande partie de la côte ; les ours 
marins habitent Tintérieur de Tîle , et les 
nigauds les rochers les plus élevés ; les pin- 
guins s'établissent où il leur est plus aisé de 
communiquer avec la mer , et les autres 
oiseaux choisissent des Keux plus retirés.^ 

(i) Observations de M. Forster , à la saîte da second 
Voyage de Cook , pag. 34* 

(a) Coot I second Voyage , tom. IV^^ pag. lag. . 

E a 
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Nous avons vu tous ces animaux sê mélet* 
et marcher ensemble comme un troupeau 
domestique , ou comme des volailles dans 
Une basse-cour , sans jamais essayer de so 
faire du mal ». 

Dans ces terres à demi-glacées , entière-^ 
ment dénuées d'arbres , les nigauds nichent 
sur les flancs escarpés ou les saillies des rochers 
avancés sur la mer (i). Dansquelques cantons 
on trouve leiu*s nids sur les petits mondrains 
où croissent des glayeuls (a) , ou sur les touffes 
élevées de ce grand gramen dont nous venons 
de parler (3). Ils y sont cantonnés et rassen>- 
blés par milliers : le bruit d'un coup de fusil 
ne les disperse pas; ils ne font que s'élever à 
quelques pieds de hauteur et ils retombent 
ensuite sur leurs nids (4). Cette chasse n'exige 
pas même l'arme à feu , car on peut les tuer 
à coups de perches et de bâtons , sans que 
l'aspect de leurs compagnons, gisans et morts 
auprès d'eux, les émeuve assez pour les faille 
fuir et se soustraire au même sort (5). Au 
/»* ' ' ■ ■ ' ' ■ ■■ ■ » I ■ .1 

(1) Second voyage du capitaine Cook| tom. IV, 
pag. 3o. 

(2) Ibidem , pag. 72. 

(3) îbîdem, pag. Sg. 

(4) Ibidem , pag. 3o. 

(5) Ibîdem', pg-Sg. 
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k^ste , leur chair , cefle des îeuBC 
est assez bonne à manj^er (i). 

Ces oiseaux ne Toot pas km en mer , et 
rarem^it perdent de Tue la terre [±] ; Ik 
sont , conune les pingams, rerétns d'une 
plume très-fiNinne et très-pn^ve à les dé- 
fendre du froid ligfmreajL et cndiaa des 
régions gïarialesqq[llshabitert(5).M-Forster 
paroît admettre ^nsienrs espèce s oa Tar^étés 
tians celle de cet oiseau (^ : nuis , comnie 
il ne s'explique pas nettement sur leur dE- 
.versité , et qu'il ne suflit pas sans doute de 
la diffërente manière de nieller sur des mon- 
drains ou des carevasKS de rodieis pour 
différencier des e^èces , nous ne déczircms 
ici que le seul petit oormonm ou s^suid, 
que nous connoissons dans nos contrées (5). 

(i) Second Toyage de Cook^tom. IV^ p. 58. — Hist. 
Ses naTigateors aux terres australes , t. II, p. & 

(2) Observations de Forster , p. 19a. 

(5) Cook, Second TOjrage y tonuiy^p. 61. 

(4) Voyez Forsier, Obtenr. pag. 286; et Gt>ok^ 
toiB. IV, p. 72. 

fjS) Les nomenclatenrs , tonjonrs enclins à iDolti- 
plier les espèces, n'ont pas laissé échapper cette occa- 
Éion d'augmenter leurs listes des espèces on variétés 
9e cormorans que M. Forster s'étoit contenté de soup- 
fooner. Je me contenterai de le» indigner, pM'ce qjam 

E3 
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Oo en voit en assez grand nombre sxir la 

' ' ' ■ I ■ I I II .1 ■■ ■ ^ 

Jeur identité avec Tespèce du petit cormoran est plus 
probable que lieur disparité. 

i''. Le nigaud huppé de la nouvelle Zélande. 

Pelecanua caudâ rotundatâ capite criât ato ^ aîiê 
cinereia nigro-punctatiê , . . pelecanua punctatua. Lin. 
Syst. nat. odit. i5 , gen. 7a , sp. 20. 

Pelecanws çriatoias niger , caudâ rotundatâ , orbiii^ 
nudia , aUa fuaco-cinereiê nigro punctatia , lateribns 

colli lineâ utrinque albâ , • pelecanua punctatus^^ 

Latliam , Syst. ornith. gen. 99, ap. 19. 

a". Le nigaud caroncule de la nouvelle Zélaude. 

Pelecanua niger aubtàa albua , facU nudâ carun^ 
culatâ ruhrâj areâ oculorum cinereâ , orbitia cœruleis, 

frcnte teotricibua alarum liturâ oblongâ albâ • 

pelecanua cart^neulaiuê^ Un. Syst. natur. edit. i5^ 
gen. 72, sp. 25f 

Pelecanua niger aubtàa albua ^ facie nudâ caruncu" 
latâ rubrâ , orbitia élevât ia cœruleia , fasciâ alarum 
albâ.., pelecanua carunculatua. La th. Syst. ornîlb* 
gen. 99 , sp. 20. 

5^ Le nigaud magellanique , qui se trouve à là 
terre de Feu et à celle des Etats. 

Pelecanua ?ùger aubtàa albua, tempçribus men^ 
toque ntidia fi^es^entikiia i ç^pitfi tumida , tempor^im 

lllurâ alhâ, caudâ cuneiformi pelecarfua maqel^ 

lanions. Lin. etc. sp. 26* 

Pelecanua nigar , maculia ponè oculoa abdomineque 
albia i éemporibua mentoque nudia rubeacer^tibu^ , ^JtP9r 
cUondnis albo ^n'alla ....«• peteoanf^ magellanieu^ 
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5)ôte deCornouailles, en Angleterre^ et dam 

, 4^ Le nigaud varié de U nooTeUe Z^Undr. 
> Pêiecanusfusau uthiàs albuM , uFo^gio , rmù^èm»^ 
eaudâque rotundalA nigris » êmp€ttikU pallidiê , oraé 
oculorum nudâ flauà..,p€iecanm$ vftritu^ Ub. etc. »p- a> 

I*elecanu8 fusciss subiùs aihus , supercUUs pallidU , 
dorso posiico uropjrgiofimoHbus , rtmigibus ctuàdâqtÊê 
nigria pei êc a n ut parius. Tafliain, etc. sfu 22. 

S*. Ztf nigaud à aigrette ^ encore de la nouTelIe 
Zêlande y an détroit de le ReiBe-Cbarlotte. 
' JPeiecanut^nrgêr subimM albtu y vm^tieê4>riâi4Mo , UcM^ 
€um alaram Uiurà chlongâ aB>é , caudâ .roiun doÉ à ^ 

rostro pédibusque hUeiê pfilfcamu cirrhaltu. 

Lin. etc. sp. 28. 

Pelecanuê niger subîùt albus y verticB crigtaio y ihard 

alarum albâ y rottrOyOrèidê pedibwique flavia 

pelecanuê cirrhaius, Lat]i. etc. sp. 25. 

Il me semble qne l'on pent mettre an tUfmbrt de ces 
espèces , qae la Nâtnrc désavone, le cormoran tPjifri^ue, 
assez semblable an petit cormoran y pour iTen être 
dîstingné tout au pins que comme nhe simple variété. 
* ' Pelecanuê êuhtàê ex alèo et nigro pûriuê y rapiee, 
coUo y dôrsi me(fiOy uràpjgio , remigtbuê êecundariis , et 
rectrièibns quatuor utrinqne esïériàiihiis tAgris nienio 
aUfo. . . pelecanuê effricànUê. tAn.^SfyA.^ilkt^ éd. i3, 
gen. fi y #p. 29. 

Pelecanuê fusco niger Éuhlis dtbb '^rtigricanteque 
variuê , gùlâ albâ , teclricihuê tàafttrftetéftdecf^grUeh , 
margine et apice nigriê, . . peTécâkâirafyicrùius: Lalli, 
^sc.iomith.gen. c)9,'sp.24. ' SôiiiliKfl 
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ht. riier d'Irlande, sur^^tQUt à 1^ de Maa (i)^ 
il s'en trouveaussi sur lésâtes de laPrussef^)-^ 
et en Hollande près de Sevenhuis , ou -ils 
lâchent sur l^s grande arbres (3) (4). W^il— 
iulghby dit qu'ils nagent le corps^ plongé et la 
tiête seule hors de Feau;; et qu'aussi a^es^ 
iaussi prestes dans cet élément qu'ils sout 
lourds siirla^ terre ^ ils jéAjitent le couf) j^ç^ 
fusil en^ epfonx^cmt.la.t^J^e.^ 
voient Iç feu. Du. resbei ,jçe petit corxuoiriUQi 
-a les /ménaes habitudes. natuj^Ue&.iqpievle 
^rand (5) y auquel il ressemble^^a général par 
Jâ figuré et lè^ couleurs ,• lei «àififérènCéà con- 

.' > . ' . i > . ; . . ' 

^ m « ' ^,. '■■■ . ■ 1 ' Il - '■ ». i' ""i « ^ ■ I I ■ ii K i m i I ■ ! i . » wL ii' m n I jj i HM 

, (2) Klein* ; . ^ ^ :..,î!... : . \» \\ •. ma\- \ 
(5) Raiy ,»lpço cîtafo. . . , ^ .. .^ -:•-':; r j ru . i 

(4) y oyez à ce. m)et ma. iwtç> à Jtapajge ©2^ ,c. .. , 
QoAT^e les petits, cormor^i:^ ou ^gaiids .9e trouvçnt 

tommuaé^nen t .daos^les pays fraids; ils ne ^soin^t pas ^traij^-^ 
^ers an^ . climajs. chauda ; ils .se montrent ,. qpo>iqu# 
x:areizie»t^ à la Guj^ane française^ et M. Sonnei^at en.^ 
rapporté ..d^ l']^i^de qui ne di£^roieat du cor^u^ia^ijk 
^inii)pn4^ifej^.l^ taiU^ de mc»ti^é plus petite. - 

S o^ N N. I N !• 

(5) ^ Pqi^r ^Ta]|er le poissçny, ^l le }«tte, en l'air, çt I# 
reçoit dan^^^^f^j^h^^^U^t^te la. première. .No^u^ lui avon»^ 
vu £airÇjjçe.,ni4uègp..,ffvec tant d'fid resse ^ qu'il n» 
93anque jaipiai% ^a coup )U ( Anciens M^mpires d# 
IVadéwic .4e3. ^ciencea ^ Xom^ III j partie 5 ; p* 3 14*^ V 
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mstent en ce qu'il a le corps et les membres 
plus petits et plus minces ; que son plumage 
est brun sous le corps ; que sa gorge n est pas 
nue , et qu'il n'y a que douze pennes à la 
queue (1) (2). 

Quelques ornithologistes ont donné à ce 
petit cormoran le nom de geai à pieds paU 
mes (3); mais c'est avec aussi peu de raison 
que le vulgaire en a eu d'appeler le grand 
cormoran corbeau d'eau. Ces geais à pieds 
palmés , quç le capitaine Wallis a rencon- 
trés dans la mer Pacifique (4) , sont appa- 
remment de l'espèce de notre petit cormoran^ 
et nous lui rapporterons également les jolis 
» ■ ■ I ■ I ■ ■■ I ■ 1 1 I I ■ 

(i) Ray, Willulgbby. 

(2) M. Sparrman (Mas. Garls. fasc 5, tab. 6i) 
décrit une variété du petit cormoran quo l'on a ren- 
contrée dans une baie dn cap de Bonne-Espérance» 
Toute la différence qu'offre ccttç variété, se réduit à 
du jaune sur la |(orge et à des reflets verds et bleuâ- 
tres Bxxx les plumes du corps. 

Pelêcartus rosêro edèntulo , corpore ex nigro-virideS" 
cente nigroque cœrulescente varié fusco , gulâ luieâ, 
çaudâ mactdatâ, Latfa. Syst. ornitb. ^en. 99^ sp. \^ 
Tar. h, S o n n i n,|, 

(5) Graçculu9 palmipes^ Voyez la nomenclature. 

(4) Par 90 dégrés 5q mifiotef latitude nord* (Pfe^ 
m\tx yojsL^e de Cook> tom. II , p»g. 180.) 
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cormorans que M. Cook a vus nicliés pair 
grosses ti-oupes dans de petits creux que ces 
oiseaux semblent avoir agrandis eux-mêmes 
contre la roche feuilletée , dont les coupes 
escarpées bordent la nouvelle Zélande (i). 

L^organisation intériem-e de ce|: oiseau 
offre plusieurs singularités, que nous rappor- 
terons ici diaprés lesx)bservations de MM. de 
l'académie des sciences (a). Un anneau osseux 
embrasse la trachée- artère au dessus de la 
bifurcation; le pylore n'est point percé au 
bas de Testomac , comme à l'ordinaire , mais 
ouvert dans le milieu du ventricule , en lais- 
sant la moitié d^en bas pendante au dessous 
comme un sac ; et cette partie inférieure est 
fort charnue et assez forte de muscler , pour 
faire remopter, par $a contraction, les ali- 
mens jusqu'à Torifice du pylore; l'œsophage 
soilflé s'enfle jusqu'à paroître faire continuité 
avec le ventricule, qui sans cela en est sépare 
par un étranglement; les intestins sont ren- 
fermés dans wi épiploon, foiurni de beau- 
coup de graisse de la consistance du suif; ce 
qui est une exception à ce que dit Pline ^ 
— .11 ' ■ ■ ■ il ■ • ^ 

(i) Cook f second Voyage , tom. I , pag. 244* 
(â) Anciens Mémoires <le racadémiè des sciences , 
tom. III, part. 3^ psig. 2i5 et suiv. 
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pas d^épipk 

aassà 

en troîs kibs 




leur 

da 

TecaarveziÊ. 

vif, et fc 

sphénqor.i 

da bec eA gmnà^ dx 

toure — TTT roBÔÎ :r< 

qa'mie §EBÊe m peixt^^ . qn^elfe ] 

observateurs^ qui azu oi: gue j 

grands et petite «n'avtiieQ: pom: ôe xjarxiie;^: 

le plîzs giaod do^. ôai^ j» deux e^^^^^ • 

est resLtérîear^ et ce dtn^ ^Bt campai de 

cinq phalanges^ ie soh^anx de gnatî*^ . -i^ trc«- 

sième de trois, eî le d^TXÛer - qui est i^ phts 

court 7 de ifeax: phabnpes sealement : Jes 

pieds soDt d'uD xkà* lukant et amiês d'xmgies 

pointas (2^ ; «M25 Jes plumes est on duvet 

(i) JAh. 2 , aqa. 5^- 

(2) M. Perrxult réfitlç séri cnjeB ic i ft k faLle ^ 
Gesncr, qnî dil ( lib. 5, cap. d^ corr. agbat/ qu'il j 
a oiie espèce de corœoiran qui a. itu pied aiembraxieiix 
avec Icqaeî il nage , cl Taiilre dont la doigts 
uns et avec leqQel il saisit sa proie. 



r\ 
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très-fin et aussi épais qœ celui du cygne? 
de petites plumes soyeuses et serrées comme 
du velours , couvrent la tête , d'où M. Per- 
rault infëre que le cormoran n'est point le 
corbeau chauve phalacrocorax des.anciensf 
mais il auroit«dû modifier son assertion^ 
ayant lui - même observé précédemment 
qu'il se trouve au bord de la. mer un grand 
cormoran 9 di£férent du. petit cormoran qu'il 
décrit ; et ce grand cormoran , qui a la tête 
chauve , est , eomme nous l'avons, vu , lo 
véritable phalacrocorax des anciens. 
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LE CORMORAN PIGMÉE(i), 

P A R 's O N N I N L 

Kjê. petit cormoran, qui est à peine de U 
grosseur d'une sarcelle , ressemble exacte- 
ment à celui de Farticle précédent par la 
forme de toutes ses parties , et il ne s'en 
éloigne pas beaucoup par les couleurs. Le 
fond de son plumage est noir, avec ime 
légère nuance de verd sur le cou et la poi- 
trine; il a autour des yeux de petites 
taches blanches éparses , et des points de la 
même couleur parsemés sur le cou , la poi- 
trine et les flancs ; les couvertures des ailes 
. sont d'un brun foncé et bordées de noir. 
! La femelle est toute brune ou noirâtre^ sans 
. points ni taches. M* Fallas a vii cette espèce 

i , 

i ' : 

» (i) JPelécanua caudâ cuneiformi reetricibus duode-^ 

, wm y corpore atro hinc indè albo^punctato peleca» 

. nuspygmœus. Lin. Syst. nat. éd. i5 > gen. 72^ sp. 19. 

j Pelecanus ater y pectore virescente ^ orbitis atomis 

I nlbis aparsia ^ tectricibus alarum medio fuscis y coMo, 

. pectore lateribuaque punctia aparaia niveia peU-^ 

^anua pygmœus, Latham , Syst ornitlj* 99^ sp. a5. 
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sur la mer Caspienne , avec le grand et le 
petit cormoran, mais elle y arrive plus tard 
qu'eux (i)- 

Dans un voyage à Posega , il est question 
d'un petit cormoran qui ne paroît être qu'une 
variété du pigmée ; il a le dessus de la tête 
et du cou pointillés de blanc sur un fon4 
couleur marron , la gorge d'un gris de souris, 
le corps en dessous couvert de plumes d'un 
brun sombre , avec une bordure couleur 
marron ; le ventre blanchâtre et tacheté de 
blanc ; les couvertures des ailes noirâtres , 
avec un liseré eu feston d'une teinte plus 
foncée; enfin les pieds noirs (2). 

(1) Voyage en Russie et au nord de l'Asie 1 édilioii 
française y toni. II. Appendix, pag. 552 , n**9, avec 
une figure , planche i, Pelecanus pygmœua. 

(2) Iter Posega; pag. 25. Pelecanus pygmœtu. 
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LE TINGMIK (1), 

PAR SONNINL 

o E S T un cormoran fort rare au Ghx>enla£idy 
et que Ton vlj voit que sur les côtes les moins 
septentriontales. H se tient, comme le cor- 
moran commun, sur les rochers baignés par 
la mer, et il les couvre d'une couche épaisse 
de sa fiente. C'est de là que lui vient son nom 
tingmik , dérivé du verbe Hngmikpok , qui , 
eu langage groenlandais , signifie m^oir la 
diarrhée ; on Fy appelle aussi tingmirksoak. 
H est plus grand que le cormoran commun , 
qui vit aussi dans les mêmes régions glacées j 
son plumage est tout noir , sans taches ni 
nuances, et sa tête est surmontée d'une 
huppe à demi-couchée (2). 

— I— .^ I « I I I i r I n i ■ ■ Il I ■■ n I I I ■ I ■ I I # 

(i) P^leccmus carpore viridi-nUente subtàs obscuro, 

Toatro pedibusque obscurU , capUe cristato pele^ 

oanus cristatuê. Lin. Sjtt. nat. cdit. i5, gen. 72^ 
^.21. — liatham , Syst. ornith. gen. 99, sp. 16. 

(2) Fauna groenlandica ; pag. 90^ n^ 58. Pelecànu9 
aiâtaius. 
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LES H I R O N D E L LE 3 

DE MER (i). 

L/ANS le grand nombre de noms , trans-» 
portés pour la plupart sans raison , des anî- 
maux de la ten-e à ceux de la mer, il s*en 
trouve quelques *- uns d'assez heureusement 
appliqués , comme celui d^hirondelle qu'on 
a donné à une petite famille d'oiseaux pê- 
cheurs, qui ressemblent à nos hiiondelles 
par leurs longues ailes et leur queue four- 
chue, et qui, par leur vol cqnstant à la sur- 
face des eaux , représentent assez bien sur 
la plaine liquide les allures des hirondelles 
de terre dans nos campagnes et autour de 
nos habitations : non moins agiles et aussi 
vagabondes , les hirondelles de mer rasent 
les eaux d'une .aile rapide , et enlèvent eu 

(i) En anglais, see awallow. En allemand, see 
schfçalbe. En suédois , et dans d'autres langues da 
nord , taern , tems , slirn , d'où Turner a dérivé le 
nom de sterna, adoplé par les nomcnclatears pour 
distinguer ce genre d'oiseaux. Sur nos côtes de TO-^ 
céan , les hirondelles de mers s'appellent goélettes. 

volant 
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Tolant les petits poissons qui sont à la sur- 
fejce de Teau , comme nos hiix)udelles y sai- 
sissent les insectes. Ces rapports de forme et 
d'iiabitudes naturelles leur ont fait donner» 
avec quelque fondement, le nom d! hiron- 
delles y malgré les di£Pérences essentielles de 
la forme du bec et de la conformation des 
pieds 9 qui, dans les hirondelles de mer^ 
sont gpnûs de petites membranes retirées 
entre les doigts , et ne leur servent pas pour 
nag^r (1); car il semble que la Nature n^ait 
confié ces oiseaux qu^à la" puissance de leurs 
ailes qui sont extrêmement longues et échan- 
crées comme celles de nos hirondelles,* ils en 
font le même usage. pour planer, cingler ^ 
plonger dans 1 air, en élevant, rabaissant $ 
coupant, croisant leurs^vols de mille et mille 
manières (2) , suivant que le. caprice , la 
gaîté ou ^aspect de la proie fugitive dirigent 

(1) D'o& vient qu' Aldrpvaiidé y en regardant les 
Iiîrondelles de mer comme de petits goélands y les dis- 
tingue par le nom de goélands à pieds fendus. ( Voyez 
•on chapitre de taris fidipedibus. Ornilbol. lib. 19, 
cap. lo.) ^ . 

(a) a Le3 marins donnent à tons ces oiseaux légers , 
qu'on troure au large , le nom de croiseurs lorsqu'ils 
«ont grands, et de goélettes lorsqu'ils sont petits». 
Remarques faites par M. fe vicomte de Querhoëat ^ et 

Tome XXIV. F 
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leurs mouvemens ; ils ne la saisissent qu'au 
yol ou en se posant un instant sur Teau sans 
la poursuivre à la nage^ car ils n'aiment 
pcént à nager / quoique leurs pieds à demi* 
fitembraneux puissent leur donisçr cette fa- 
cflité ; ils résident ordinairement sur lés 
rivages de la mer, et fréquenltent aussi les 
lacs et tes grandes rivières. Ces.Iiiipondelles 
de mer jettent en volant de ^grandsicxris aigus 
et perçans , comme les martineb ^ sur ^ tout 
lorsque par un tems calme elles s'élèvent en 
Vmr à tme grande hauteur , ou quand elles 
s^i^troupent'en été pour faire de grandes 
Dourses; mais en particuliar dans le tems des 
ilit^hées, car elles sont alors plus inquietteset 
fhxB clameuses que jamais ; elles répètent et 
te<idubleût incessamment leurs mouvemens 
ièi leurs cris ; et comme elles, sont- toujours 
eii très -grand nombre, Ton ne peut, sans 
•en être assourdi , approdier de la plage ou 
ielleis ont déposé leurs œufs tm rassemblé 
leurs petits (i); elles arrivent par troupes 

)^r les notices jointes aux remarques de cet excellent 
observateur .9 nous reconnoissons en effet dans ces croi-- 
'^eurs et ces goëiettes àes hirondelles de mer. 

(i) C*est d'elles et de leurs cris importuns que 
Turner dérive le proverbe fait pour le vaiu babil de» 
parleurs impitoyables^ larus parturit. 
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sur DOS cotes de rOcéaa « 

de mai (i) ; la. plnport y 

quittent pas les bords; d^aolns ^ 

loîa et vont dierdier k» laa 

étangs (s) , en sséwwA 1 

elles vivait de petite pédbe, «t 

i^oesHLipes ffÀxat em Y^Ée^mmrun wurnu^j 

le bruit àds armes à ieu 

ce signal de dingri , loîa de it» 

semble les â^tîier ; car, a i iaiteitf^4«k j^ 

seur oa sdat aoedaB» la tmrpe^ieis 

:se préd^nieot en fijole â ïetsArjm os: 

compagne hiessée, tt UmùmaA viJtsL liit pjtr- 

4fak fleor d'eau. On nMiiijMi ùt jstâmc: 

.^e nos hirandettes de Èaopt amrtiut ^ut^ 

qoefoisan cxN^de fjwal^nM émmÊm/m^^dlÊ» 

n'en sont pas a«a rnaa» poor ^'âiiigMr 

beaucoup : cette liabitiide ne -^iwàixol^^eltt; 

jpas d'une confiance areu^ ? Ct^ uMswa^ 

emportés sans cesse par «n v^d apidt^i^Mgt 

moins instruits qœ œtax i|Hft mm! lafà^ dbw 

les sillons ou perdat» mu les artw»; ik MMt 



(i) Observatîoa laîie mr câlk% itt Kcasâ^^ }W 

Jtf . Bâillon. 

(2] Comme celui de llaJre pré* de I>jf«re €» L«r* 
ruine, qui, en embrajttai se» dctotaift «• y t lift , & 

sept lieues de circuit. 
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pas appris comme eux à nous observer ^ 
nous reconnoître et fuir leurs plus dange*- 
reux ennemis. 

Au reste , les pieds de lliirondelle de mer 
ne diffèrent de ceux de Thirond^e de terre 
qu'en ce qu'ils sont à demi-palmés ; car ils 
sont de même très-courts, très-petits et pres- 
que inutiles pour la marche ; les ongles 
pointus qui arment les doigts ne paroissent 
pas plus nécessaires à Thiroudelle de mer qu'à 
celle de terre, puisque toutes deux saisissent 
également leur proie avec le bec ; celui des 
hirondelles de mer est droit, effilé en pointe, 
lisse , sans dentelures, et aplati par les côtés; 
les ailes sont si longues que l'oiseau en repos 
pafoît en être embarrassé, et que, dans l'air, 
il semblq être tout aile; mais si cette grande 
puissance de vol fait de l'hirondelle de mer 
un oiseau aérien, elle se présente comme un 
oiseau d'eau par ses autres attributs ; car , 
indépendamment de la membrane échan- 
crée entre les doigts, elle a, comme presque 
tous les oiseaux aquatiques , une petite 
portion de la jambe dénuée de plumes , et 
le corps revêtu d'un duvet fourni et très- 
serré. 

Cette famille des hirondelles de mej est 
composée de plusieurs espèces, dont la plu- 
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part ont franchi les océans et peuplé leurs 
rivages; on les trouve depuis les mers, les 
Jacs (i) et les rivières du nord (a) , jusque^ 
dans les vastes plages de Tocéan Austral (3) ; 
et on les rencontre dans presque toutes les 
régions intermédiaires (4). Nous allons en 

(1) Le nom même de tcum , tems y donné par les 
septentrionaux à ces hiroiidelles , signifie lac, 

(a) M. Gmelin dit en avoir vu des bandes innom-» 
arables snr le Jénisca , vers Mangasea , en Sibérie. 
(Voyage en Sibérie , tom. II ^fag. 56.) 

(5) M. Cook à va des hirondelles de mer vers les 
Marquises , qui sont les iles vues par Mendana. (Second 
voyage , tom. II , pag. 258* ) — Le même navigateur 
s'est va accompagné piar ces oiseaux depuis le cap de ' 
Bonne-Espéranoe jusqu'au delà du quarante-unième 
degré de latitude australe* (.Idem. tom. I , pag. 88. ) *^ 
Le capitaine Wallia les^ a rencontrés par viagt'Sept 
dégrés de latitude et cent six de longitude oœst ^ dans 
la grande mer du Sud. ( Premier voyage de Cook ^ 
tom. II f pag. 75.) « Les iles basses du tropique y dans 
tout cet archipel. qui environne Taïti , sont remplies 
de volées d^irondelles de mer > de boubie»^ de f ré-» 
gâtes / etc. I. (Observations deForster à la suite du 
seccmd Voyage de Cook , pag. 7.) — Les hirondelles do 
mer vont coucher sur les buissons à Taïti ; M. Forsterji. 
dans une course avant le lever du soleil , en prit ainsi 
plusieurs qui dormoient le long du chemin. ( Second 
voyage de Cook , tom. II ^-pag. 53a.) 

(4) U se troave des lurondeUes de mer aux Fhir^ 

F 3 
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donner les preuves , en faisant la description 
de lem^ différentes espèces , et nous com- 
mencerons par celles qtii fréquentent nos 
côtes. 

lippinës , à, la Gnianè , à l'Ascension (voyez à la suîto 
de cet article les noticMs des e^ècës). On l>econnoit 
«isrèmont , pour des hirondelles de mer > les oiseaux 
que rencontra Dampier dada les (lavagèsde la nctuyelle 
Guinée. « Le 5o juillet , tous les ôiseàùx qui avoîent 
escorté jusques là le: Vkissean FabàBdbnnèrent ; mais 
on en vit d'une toute. ituti^ espèce qui éftoient de la 
grosseur des vanneaux y avec le plumage gris , le tour 
des yeux noir y le bec ronge et pcnntu > les ailes 
longues et la queue fourcIiUe comme Ibs hirondelles ». 
( Histoire générale des voyages ^ tom. XI ^ pag. 217.) -*- 
lie 1 S juillet 1 773 > à trénie-cinq dé^grés deux secondes 
de latitude y et deux dégrés quarante «huit secondes 
de longitude, pendant un violent, coup de vent de 
nord-ottest > M. de Qderhoënt vit beati<ioiip de da* 
miers ^ dé croiseurs et les premières petites goëlettcr; 
elles sont au lAotnsde moitié plùs^pétites que les da- 
miers ; elles ont. les ailes fort longues et conformées 
eorome celles de notre, martinet; ^lies se tirnneht or- 
dinairemeilt en grandes: tronpte., et ap^rdbhcfnt très- 
près des vaisseau± 1 niais sans âfle(9ter de les suivre »* 
(Remarques faites à hord du vaisseau du roi la 
Victoire, par M. le vidomte dé Quei^bD^t.) 



^y.T. 



.^âhy*^ 










LE PIERRE-G A R I JX 

ou 

LA GRA>^DE HIRONDELLE 

DE M3SB. DE KOS COTES (i> '2> 

pja£Mi:àii£ B s ¥ i c iR. 

JN o xj s plaçons îcî , comme prentiêre espèce ^ 
la plus grande des hiroodellé^, de mer ^qui 



I i t a n»! 



(i) Cest proprenieiit celte espace dont le nom en 

suédois est taema. En hollandais , îcsterre. En snisse , 

ickirririg, l^n^poibiïàis^Jaskolia morska ou huUg-morskL 

En islandais */thét>ie , kriia. En ' lapon , ' zJiierreh. Ea 

^'oenlatrdais',' èniérkotulak , snivant Maller. 

< . Stema, Gesner , Avi. p. 586. — AWrovande , AvL 

^ to». -lU ,ii|^-'78v <er; Jooftoà , h^u "çe^i 94* — Làrus 

• pfiftor; ;>#4fl«iw*.fi^ft«f*>7iA» tJesilêr , ]eoii..avt. p- 96* -^ 

Sterna Turneri , speurer BcdtnerL Willolg^J, Kloio^ 

r^ Mimf^ f^ikzi»i»^.WiUiUgbby , OrâUhoL pag. 268. 

r^ SibliAldi Seoi. iUostr.. parff U, Hb. 5 > pag. 21. 

— ^ R«y , ;i8(y»op«. avi. p^îg* 43i; ^ a, T; et 191^ 

F 4 
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se voient sur nos côtes ; elle a près de treîz© 
pouces du bout du bec aux ongles^ prés 



n** 7 , sons le nom de hirundo marina major , patines de 
Oviedo. -— Hirundino marina ^ atema Turneri^ — 
Rzaczynski , Auct^uar. liist. nat Folon. pag, 585» — 
Larus albicans. Marsigl. Danub. toni^ V, pag» 88- ■*— 
Klein, Avi. pag. i38, n** lo. -— Larus, Moehring^ 
Avi. ge». 74* ^~ Stérna caudâ forcipatâ ] rectrîcibus 
duabus extimis albo nigroque dimidiatis ; hirundo^ 
liirt. Syst. nàt- edit. lo, gen. 70, sp. 2. — Stema 
rectricibus extimis màximia dimidiato albis nigrisgue^ 
Idem 9 Fauna snecica, n® 127. — Stema hirundo^ 
caudâ for ficaiâ ; fectrieibus duabus extimîs albànigro^ 
que dimidiatis. Muller , Zool. dan. n° 17Ô. — Goiland 
ou larus minur melanocephales, Feûillée, Observât, 
physiques , éJit. 1726 , pag. 410. — La grande alouette 
de mer, Albin , tom. II , pag. 67 , avec une figure mal 
coloriée , planehe irXixxviii* — L'hirondelle de mer^ 
Salerne, Ornîlbol. pag. 592. — Stema supernè cinereo^ 
alba^ infernè nit^ea; capite superiore nigro ; remigibus 
septem primoribus interiàs versus scapum çinereo^nigri" 
çantibus ; rectricibus cinereo- albis, *. • stema major; 
la grande hirondelle de mer. (Bris^on^ Ornitbolo^ 
tom. VI , pag. 2o3.) 

(2} Stema rectricibus duabus extimêêialba nigroque 
dimidiatis. . • Biema hirundo. Li». Syst. iftâft. edit. i5> 
gen. 77, sp. 2. 

Sterna caudâ forficatâ y rectridinè duabtis extimis 
4ilbo nigroque dimidiatis. • • . • stema hiruhdoé Latb. 
Syst. ornith. geii.gSi «p. x5. SçHmKi. 
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les plas occideatalês de TAngleiferre , ef 
qu'HU delà de cette disiSMtiic^ pa Be laisâç 
pas d'en F^icontrêr eucQre d^n^ tp^te la 
traversée juâqu^à Mftdère ; qu'e^Jin pette 
grande multitude paroît se ras^m^bler poiyr 
nicher aux SaLlv^0s> petites ^les désertes peu 
distantes des Can9.riç!s(i). ; : . 

Sur nos cotes de -Picardie ;, cesilw'ondelles 
de mer s'appeUeotjoi^/Tiî'^ari»*. Ce sont, di| 
M. Bâillon, des oi^9W^ ausâ vifs qu^ légers, 
'des pècheu?^ harcjUs ^ adroâiftS); ils. se préci-r 
pitent dan^ la mer sur Iç poisson qu'jij]^ 
guettent , et après avoii- p^i^gc ^ s^ relèvent , 
et 6QUv^îi:r^aKmteiîii i^a.ivu i^st^nt à 1^ 
même ha«ajCeur où 'ils étôient lEaa T^ir ; ils 
digèrent le poisson^ presque aussi prompte^ 
ment qu'ils ie p^ffâonent, oar il se fond en 
p^bi'de tems daos l^iir estomac ; la partie qui 
touche le fond xiu^ac jse dissout Ja. première ; 
^t rpn a çtjSie^yé ce même ejp^et dans les 
hérons et dans les mouettes ; mais en tout 
)a force digéstiveèsfc^i gpande dans ces hiron- 
Ôelles de hîek* y qu'elles peuvent «ûsément 
prendre un second repas wive heure ou deux 
après le prèniîeç; elles isè battent fréquem- 
ment en se disputant leur j^roie , ^ av^nt 

(i) Synops. avi. pag«-«<)iv * " - c ^ ^ -. » 



DES HmOSimLUES XE 3n3t- «Il 
des poissons fdos ffvm qoe 1p 
la queue leur: 
prend, et qu\mj 
jardins (i), 

la chair ; mais il we fartât ^sa» oc^flIiOB y 
touchent dans 

Ces oiseaux 
dans les 
femefle dépose 
sable nn , 

^ard à sa taûBe: le 
dloîsisseot 
vent de nord et 4n < 
dune; si Ton appnxlK 
pères et mères se 
et arrÎTent à 
tns redooMési 

Leiirs oeufii ne 
GOii]ear;]es ims90Bt fiict I 

F^ ks ^àràa- I»b^ Ir—i , âcM«r ^ Il 

oiseux Clftifs fdlfelC J^ JifUMB» 

terre* leurs pîeii cooirts /■gnfayyiMW.'tir iaxt» SiaI: 

U. Bulloa, «ar In pîene-^rvlHji^ ^«Ai^ 
ks dètxib As fldâijir? je < 
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gris y et d^autres presque verdâtres(i),- appâF^ 
remment ces derniers scmt eeux des jeune» 
couples , car. ils sont un peu plus petits , et 
Ton sait que, dans tous les oiseaux dont les 
œu& sont teints, ceux des vieux ont les coit- 
leurs plus foncées et sont un peu plus gros ef 
moins pointus que ceux des jeunes, sur-tout 
dans les premières pontes : la femelle, dans 
cette espèce, ne couve que la nuit, et pendant 
le jour quand il pleut : elle abandonne ses 
œu& à la chaleur du soleil dans tous les 
autres tems. aLorsque le printems est beau, 
nl'écrit M* Bâillon, et sur-tout quand les 
nichées ont commencé par un tems chaud , 
les trois œu& qui composent ordinairement 
la ponte des pierre-garins, éclosent en trois 
)ours consécutivement; le premier pondu 
devance d'un jour le second , qui de même 
devance le troisième, parce que le dévelop- 
pement du germe , qui ne date dans celui-ci 
que de Tinstant de Tincubation commencée, 
9 été hâté dans les deux, autres par la cha- 
leur du soleil qu'ils ont éprouvée sur le sable; 
si le tems a été pluvieux ou seulement né- 
buleux lors de la ponte , cet effet n'arrive 

(i) lU passent pour être fort bons à manger. 

S o K V I N 1» 



) 




pas 9 et les 

tnênie] 

alouettes et 

croire qaTîl ( 

tons les oMeaire qû 

des rivages B. 

»Les] 
d'un duvet épGus 7, gns Ubac €fti 
qoes taches noires sarl& lâte et fie- 1 
tndiiect et quittent le fliil dfes qorïiF 1 
lepëre et bl mène leor appoRfenlt ik pidicn 
hmbeaiix: de 
&îe et des omes; 
couver rœnf non édos, 
se mettent sons ses ailes ; < 
ne dorent que pen de 
réunissent pemfant la mrit ctae 
uns contre les antres ; les père cti 
«mt pas long-tems non pins à Imr donnera 
manger dans le bec ; mats, nms dcscaBdbe 
chaque fcis josgtfa terre, ik hanent IiwJili 
etfiont^ponrainnâreypIenroirsareaDK k^ 
n our r itur e ; les jeunes àqk Toraoes /(CBCr^* 
battent et se la disputent entre eox: en letant 
des cris ; cependant leurs para» ne 
pas de veiller sur eux da haut de Fa 
cri qu'ils jettent en planant donne ralarme, 
^ à l'instant les petits demeurent immohîlw 
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tapis sur le sable ; ils seroient alors difficile^ 
à découvrir si Jes.cris mênj^s de la mère n'ai-r 
dolent à les f^re trouver ; ils ne fuient pas, 
et on les ramasse à la main c(»ume des 
pierres. 

)) Ils ne volent que plus de six semaines 
après qu'ils solOit éçlos , parce qu'il faut tout 
.ce teuis à leurs Icmgues ailes pour croître,' 
6en)blables en cela ^ux Mrondelles de terre 
qui res^tent plus long-tems dans le nid que 
tous les autres oiseaux de même grandeur» 
et en sortent mieux emplumés; les premières 
plumes qui poussent à ces jeunes pîerre-garins 
{Sont d'vm gpris blanc sur la tête , le dos et les 
ailes ; iles vrai^^Dpiuleurs ne viennent qu'à la 
mue; mais.jeujïes et vieux ont tous le même 
plumage à leur retoui* au printems. La saison 
du départ ^de nos côtes de Picardie est vers 
la mi-août , et ;j!ai remarqué , l'année der- 
nière 1779 , j^'il s'étoit fait par un vent de 
nord-^st » (1). 

■ ■ ■ n > I L I I ' I n I |i u i I I I Il i m 

(i) ]Jes pierre -garina sont coinmans le long des 
côtes du Groenland -, ils y font lears nids sur des îles 
basses et couvertes de mousse. On les y prend avec des 
collets ou des lacets de baleine que l'on tend à k. 
«urface de l'eau , prës de gros morceaux de glace , et 
avec un morceau de poisson ponr appât. On mange 
leur chair et leurs œufs , et leurs peaux servent aux 
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vètemens des peuplades de ces âpres dinaU; la pesa 
roage qui recouvre leurs pieds se met aux lignes dm 
pèche afin d'attirer le poissoo* ( Vojez la Faoa» 
groenlandica d'Otkoa FaEriciua , P^^ 'o5 , «p. ii^ 
Stuma hirundo. 

M. Fors ter a décrit , jbas les Tr 
pbiqaes de la société de Loadrea , 
légère du pierrf^gumyi 
pennes exlérieores de la i 

Stema pedibu* n^râ , i 
Lin. Syst. oat. cdit- i5 , ge«- 7^, 
Latham ^ Syst. oniit]i. jem. ^5^ «f^ 
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grande ; cependant elle ne îrefuse pas de vivre 
en captivité lorsqu'elle se trouve prise à 
Fembûche que y dès le teins de Belon , les 
pêcheurs lui dressoient sur Teau , en faisant 
flotter une croix de bois , au milieu de la- 
quelle ils attachoient un petit poisson pour 
amorce * avec des gluaux &hés aux .quatre 
coins ^ entre lesquels Toisean tbmbaut sur sa 
proie empêtre ses ailes (i). Ces petites hiron- 
delles de mer fréquentent , ainsi que les 
|2;randes , les côtes de nos mers , les lacs et 
les rivières, et elles en partent de même aux 
approches de lliyver (â)» 
/>* ■ — — ' — ' 

(i) Belon I Nature desoiseaox, pag. 171. 
< {a) Leui's œâ fs oui 00 fov^ce ^ demi de lon^ ; ils 
«mit rayés de rôiige ivCr un fond ^rttti mêlé de jaune. 

Ces petites hirondelles 4e mer saut c<m) mîmes en 
Bussie, sur la.jirer.BlaQthe et la «ler Caspienne, aussi 
bien qu'en Sibérie le long de Tlrlisch ; elles se mon- 
trant aussi sur les cdtes de l'Amérique aeptentrio- 
nak. { Pennant ^ Ârcttc. zoology , lom.. Il ., pag. 6241 
n** 449. Lesser l<:m. ) Sonnini> 

Je rapporte à l'espèce de la petiote hirondelle de 
mer telle de la Chine et celle de Russie , tontes deux 
désignées par len nômcnclatems oomme deux espèces 
dîslinctes y qaoii]ue , d'après les indications mêmes 
qu'ils en donnent , elles ne pHroisseni différer de la 
petite espèce qa'autant q^n'il en faut tout au plus 
pour former de siîmples Tarie tés. 

Sterne^ alba , û!orso , aiis cauddque cinereis , rosiro 
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€tfascid verticië mi tmnfti— mm^Êm frmâmettr vj 

pedibus falviê stema smataU, 'Las^. &3'cl 

edit. i5 , gcn. 77 , i^ 2s. 

SUrna aiba , eapite prmierfnmtem , ^eisc 
husque nigriM , dorvp 
Ibidem , sp. 2S. 

Sterna a&a, 

ficaiâ griseo-^amU fm tné tmrtirmii m^ià 4 

sinensis. Liatfaaa , SjsL onutL. |ecx. jjl . mf.. ac- 

Sterna capUe adioqmt migrià . fiprw 
Timigibut cùiereis , fromÉe c^rytopt sêêo 

«p. 22. 8#jissjri. 
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L A G U I F E T T E (i) (2). 

Voyez les planches enluminées ^ u 924* 
TROISIEME ESPÈCE, 

W o U S adoptons y pour désigner celte espèce 
d'hirondelle de mer , le nom dei guifctte 

(i) Kirr^neufP. Klein > Avi. pag. 107, n*. 10.— 
jRallus cinereus facie lari. Idem. ibid. pag. io5 , n^ 5« 
— fiallus suhtàs albido flatfescensj cervice ccerules" 
csnti maculato , digUus marginatis. . • • rallus larifor» 
mis. Lin. Syst. nat. cdit. 10 , gen. 85 , «p. 5. — Larus 
cinereus fissipes , rostro ac pedibus rufêscentibus. 
Marsigl. Danub. tom. V. pag. 92. — Mouette à pieds 
fendus. Albin j lom. II , pag. 54 » pFanche lxxxii. — 
Sterna supemà fusca^ mxirginibus pennarum rufes^ 
centibus , infemè alba , rufescenie ad latera ûdum' 
brata; macula ponè oculos nigricante ; uropyglo dilaté 
cinereo ; remigibus m^ajoribus intérims uersùs scapum et 
ad apicem saturatè ; rectricibus dilutè cinereis ad 
apicem saturatioribus et albo rufescente marginatis, 
uirimque extimé exteriàs candide. . . • sterna nœvia; 
rhirondelle de mer tachetée. (Briason^Ornit. tom. VI, 
pag. 216. 

(2) Sterna corpore variegato , macula aurium nigrd... 
sterna nœpia. Lin. Syst. nat. edit. i3 9 gen. 77 , sp. 5. 

Sterna caudàmarginatà, corpore variegato, macula 



DES HDtOXDELXfS ISS MEB. ïm 

^^elle porte snmosoâtes de Fksrâie^ son 
phniiage , bhnc soos le ocsps^vst «neea^Déft^ 
Uem^it Tarie de hcht denîàne }a télé . âe 
bruOy nué de loassâtee mr le dn,^ d^oa 



MiMnum nigrà, JLathuii , Sjst. onùtli. gen. ^ , ^ 14) , 
Tar. 6. 

Saivant ce dernier ondânlopstf , la jjulfe ftr sort 
«ne variété et vraJacaiW tUgimt rosseui -juiiui-ycn» 
espèce d'hirondelle de 010*9 cqhhmhbc, peiula-nt Fétè^ 
sar qnelquea-nnes des c6tes de TAi^leienv., tf fnHl 
appelle hirondelle de mœr de Bofs , parce q4i'el}« m cié 
observée par M. Bojs , natoraiiile an^i^ais. ( Gœeral 
synopsis of birds , tom, Vî , pag, 556 > n* 9 9 et Snp- 
plement , pag. 266 , n* 17. Sandwxli lem.) 

Siema alba , rostro , fiotUe , twrticc , «or^Enlr, ëem^ 
porihus p^dibf^sfue nigris , darm mliapm pbgmèm^» . « 
Mema car^iofiCL, Xôn. 5jst. nat. ed.j5, £-779^ jS. 

ri^rnaaIbajdi^$oaUsquecanis,pilgoui£r9^Jnmi€ 
maculis albis y remigibus nigricantihus êctqyo cito,, . • 
êterna BoysiL Latham ^ Syst. ornitfa. gen. 95 , ip. lo» 
liC même ornithologiste présente encore comoM 
une autre variété, et même comme roiseaa jeune 
de l'espèce de V hirondelle de mer de M. Bojs ou do 
notre ^uifelle y Toiseau décrit par M. Spamnan sons 
la dénomination de §terff>a nf4hifoêa{^vi%. caris, fasc. 5, 
tab.65) y et qne l'on a trouvé en Finlande. 

Stema euprà nigro albo cinerascenUque varié fu9C($ 
tubtus alba , caudà forficaià , roatro pedibiiaque nigriê. 
Lalliam, Sjst. oroitli. gen. 93 1 sp. jo , var. g. 

Sovvivu 

G5 
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joli gris frangé de blanchâtre sur les aUes ; 
elle est de taille moyerme entre les deux 
précédentes , mais elle en difière en plusieurt 
choses pour leé mœurs. M. Bâillon , qiti eii 
parle par comparaison avec la grande espèce 
appelée pierre-garin y dit qu'elles se trouvent 
également sur les côtes de Picardie ; mai^ 
qu'elles diffèrent par plusieurs caractères: 
1*^ les guifettes ne vont pas ^ comme les pierre* 
garins , chercher habituellement leur nom^ 
iitui'e à la mer ; elles ne sont pas piscivores, 
mais plutôt insectivore^ , se nourrissant au- 
tant des mouches et autres insectes volans 
qu'elles saisissent en Tair, que de ceux qu'elles 
xont prendre dans l'eau ; 2° elles sont peu 
clameuses et n'importunent pas , comme les 
pierre - garins , par leurs cris continuels ; 
5^ elles ne pondent point sur le sable nu , 
mais choisissent dans les mai^ft une touffe 
d'herbe ou de mousse sur quelque motte 
isolée au milieu de l'eau ou sur ses. bords ; 
elles y apportent quelques biins d'herbes 
sèches et y déposent leurs œuù , qui sont 
ordinairement au nombre de trois ; 4^ elles 
couvent constamment leurs œufs pendant 
dix-sept jours , et ils éclosent tous le même 
jour. 
Les petits ne peuvent voler qu'au bout 
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d^uu niois , et cepeudant ils partent avec 
leurs père et mère d'assez bonne heure, et 
soiivent avant les pierre-g^?ins ; on en voit 
voler le long de la Seine et de la Loire dans 
le tems de lem: passage : a|i reste , les guifettes 
ont les allures du vqI toutes semblables à 
celles des. pierre-garins.oiy grandes hirônç- 
delles de mer ; elles sont de même conti- 
nuellement en Tair ; elles voient Te plus 
souvent en rasant Teau ou les herbes , et 
s'élèvent auissi fort haut et ti^s^rapideméàt. 
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LA GUIFETTE NOIRE 

"ou 
li' E P O U V E N T A I L (i) (a). 

Voyez les planches enluminées y n? 35S* 
i Q U A T R I È M E E S POE C B. 

ÇyE T oiseau a tant de rapport avec le pré- 
cédent , qu'on rappelle guifette noire en 
Picardie. Le nom diépout^entail j qu'on lui 

,,1.1 h, ■ 

(i) En allemand , schtçartzer meu^y hlein sehu^artze 
née-schwalbe ; et sur le Rhin , vers Strasbourg y mey^ 
vogel. En anglais , scare-crotç, smallblack sea swallouf. 

Larus niger. Gesncr, Avi. pag. 588; et Icon. avi. 
pag. 97. — Jonston^ pag. c)4* — Aldrovande, tom. 111 , 
pag. 81. — Larus niger fidipes. Idem , ibid. pag. 82.— 
Larus niger Gesneri. Willulghby, Ornith. pag. 26g. — 
Ray, Synops. pag. i3 1 , n" a, 3. — Larus niger fidipes , 
alis longioribus, jildrovandL Willulghby, pag. 270. — 
Ray, Synops. pag. i3i , n° 4* — Larus niger fidipes 
noster. Willulghby, pag. 270. — Larus minor fidipes 
noalras, Ray, Synops. pag. i32, n°a, 6. — Larus 
niger, Charleton , Exercit. pag. 100 , n" 4» Onomazt. 
pag. 55 > n" 4* — Larus minor niger , meva nigra* 
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DES HmaSIliELi^ES DE 

donne afllems ^ 

femte obscorr de 

noârcit kl tête, le cxm ctle^ 

seules sool du îoii ^m ifBÎ 

mone des l àn màdia de 

est à peu près kl fluâne ^ae edfe- de je& jEUf 

fette cotmomie; job kcc af sur ^ <c «r 

petits pieds saat dTi fpapg iifc* ■ ^ftt 'â»- 

tmgoé le mile à one tadbe fiiiliir pjaee^ 

lonskroa^e. 

Scinrenckfeld , AtL SHtfs^ ftt^ ji^ — Ci*nt JErr^ 

pag. i58, n* 12. — Larm^wKmûrim^Brdcxammexf''^^^^ 

Rzaczjnski , AseUuT. HuC flaX* Y'ucil f«|: l^f^ -'^ 
Lams pjreruneta tcims ater, ^^srs^^ . Oriu .i. 't^tt - 
gtn, 4 » <P- 5- — ^^ WèMutU mexrt^ %Z/v%e , '^jfuiî»^ 
p.594. — La wurneUe mmf9 m p ià ^frmim y pa^ ^jjfil 
Lapetiie^ mousUe dm p m ff àfieéê fm ém t ^ lémm. ^IbnL 
Nota, Dans ces tro«» ^trtmk:» , '^«rt StttuMrv ^e mèmrf 
•iscas. — SUma êmpemè em^rem ^ hifer^ ^^mi^nfi^ 
nigrioims ; c^rpite et cê/Um â mpen i m i ^ m^'jjmméiètm ^ im^ 
verUro nit^eo ; recirU^ms eime^ei^ ^ mârimtf^ njtfimé 

exteriuê cinereo-alba êUrma lû^m ; Vlàmi mUaihg 

àt mer nom eu V Cjm m w tMtiA ^ 3naté^ , OrxitlicL 
lom. VI,p«^, 211.) 

(2) Siema ccrpon nign, ébne^ ^mésn»^ j g AimW 
oïboypédibuêriébietm€Uê,.* êUn9aJun^m.lJm^%f^ 
nat. cdit. i5, gcn- 77 , jip, ^, 

Stema caudà margimUà ^ cùrpert; ntgr^ , ékr» tim^ 
reo ttemajumpe*. Latb« 5jsC «mlL pa^ $5, 
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Ces oiseatuf n'ont rien de lugubre que le 
plumage ; car ils sont très-gais > volent sans 
cesse ,9 et font, comme les autres lairondelle^ 
de mer 9 mille tours et retom*8 dans les airs ; 
ils nichent ^ comme lès autres guifettes 5 sur 
leis^ roseaux dans les marais^ et £>nt trois ou 
^piatre œufe d'un vecd sale j avec des taches 
noirâtres <pii forment une zone vers le wi^ 
Keu (1) ; ils chassent de même aux insectes 
ailés , et leur ressemblent encore par toutes 
les allures (2) (3). 

(0 Willttlgliby. 

(2) Observations comiBimi^aées par M. Bâillon , de 
ICoatreuil-sur-mer. 

(S) Cette espèce ;est commune en Angleterre snr les 
Ibords àcB ûe^Ye^ et duns les Hiarak» ( Latbara's Gène- 
rai S3mop8is pfbMs > toip. Yl , pag. 366 , a^ 22. Bkck 
tenu ) Elle se tronve aussi dans les lacs salés de la 
Tartarie et de la Sibérie , aus^i bien qn'an islbrd de 
FAmérique. ( I>çnnant; , Arctic, xo<rfQgy > tom. II » 
pag. 525 , «^ 4$o. ) 

.' On voit l'^p9pventajl le long de la MoseUe , dans la 
partie moyenne des Vosges lorraine^ ; mais elle 7 est 
plos rare .que le.pierrja- garin , la petite hirondelle de 
mer et la gu^fette. (Note commbniqaée par Gi- 
rardiir.) Sokmimi« 
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ieooaelleJ 

defledr 

elle est un peu plos grande qor ks guSètCes-; 
l'e^èce n'en parait pas fixt coaunane sor 
DOS cotes y mais die se rctiumc szr ceiks 
^ r AmériqDe , oà le P. FenLOee Fa dé^ 



F«iiiU^, Jonnul d'obsonmioiK , étft. i7>a5, p^ afié^ 
- Petiu iinmdfiii A iy. Allbia, toM. II, fog.», 

^fTnè a&m^ €a^^iigy eoBm €t pL\Êmm êm^fûwmÊ migrim : 
ocuUrmm mmUritm eàmnwo aibo; TÉtineikms. miamM 
<^Uinti9 fttirimqtie emiiméexieHàB m&é , MaÙÊÊraiè eùi^ 
m mœrgmaia .... L.'kùroiidellc de BÉM^à tèlc noite «1» 
fe 9udi^ ( BiissoB, Orahb. Umb. TI , {M^. 314.) 

(^ ^feniago*y<antcig»o,ciyàtem Ui<iyai i »yi<,|>#*> 
''î^ rubris. . . . MUmamiffru. lin. Syst. ml. «Ht. i5V 

^"•77» «P-5- - 

^<)(T?ia eaudâ MubforfUatà y eoij^re caito , capùé 
^Jc^ro^ue nigrÛM ^ pédibu* ruhris* ...... titma niffra. 

I^tham , Syst ornilb. gen. 95 1 «p* 94* Sokniki. 
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crite (i) et où il a observé que ces oiseaux 
pondent^ sur la roche nue , deux œufs très- 
gros pour Içqr taiUç , et marbtés de lâches 
d'un pourpre sombre , sur un fond blan- 
châtre. Au ïesta , Tindividu observé par ce 
voyageur étoit plus graud que celui qu'a 
décrit M. Brisson', qui néanmoins les rapr- 
^rte tous deux à la même espèce, à laquelle, 

rr — " — ' : '■ ; ' "* 

(i) Elle «emble désignée tous le nom de buse duAi 
le passage suiyant^ du navigateur Dampier. « Nous 
vîmes quelques t>pùbies et des buses , et la nuit nous 
prîmes un 3e ces derniers oiseaux ; il étoit différent 
•pour la couleur et là figure dC tous cfeux que j'avôis 
-vus jusqu'ici : il avoit le bee long ^t àëtié comme 
tous les autres oiseaux de cette espèce ; le pied pkt 
comme le^ canards y la queue pl4às longue , large et 
.plus.fourcliue que celle des hirondelles -y les ailes fort 
longues î le dessus de la tète d'un noir de cLarbon *, de 
^tites raies noires autour des yeux^ et «tn cercle blanc 
.assez large qui les enfermoit de l'un et de l'autre côté*, 
le jabot , le ventre et le dessous des ailes étoîent blancs^, 
.mais il avoit le dos^ et le dessus des. ailes d'un noir 
^pâle ou de couleur de fumée. . ; . • • On trouve de cet 
oiseaux dans la Jplupart'de ces lieux situés entre les 
4eu;c tropiques^ de même, que dans , les Indes orien* 
jt^les .et sur. la t^ôte du Brésil; ilspa-ssent la nuit i 
terre , de sorte qu'ils ne vont pas à plus de trente 
lieues en mer , i. ,moina qu'ils rie «oîènt cbassés par 
.quelque tempête ; Jors^u'ils vi en nei|t autour des vais- 
^eau:^ , ils ne manquant presque jamats de s'y percher 
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^Qs en dire la raison , il a imposé le nom de 

gachet (i). 

la nuit ^ et ils se laissent prendre sans remuer ; ils font 
leurs nids sur les collines ou l^s rochers voisins de la 
racr )h ( Nouveau Voyage autour du monde , pat 
Dampier ; Roueu , 1716 , tome IV, page 129. ) 

(i) L'on doit rapporter à l'espèce du gacbet Yhiron^ 
^^Ue de mer brune , que les méthodistes ornithologues 
ont présentée comme une espèce particulière, et qui 
n'est sans doute qu'une variété d'âge. 

Stema corpore suprà fuaeo , subtàa albo , capitê 

ùgro y alla par tint fuêcia , par tint ciner'eia aterna 

obscura. Lin. Syst. nal. edit. r3 , gen. 77 , sp. 20. 

Stema auprà fuaca aubtàa alba , alia fuaco cine^ 

f toque varUa , capite nigro aterna obacura, Latk 

%»t. ornilh. gcn. 93 , sp. a5. S o h n i n !• 
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L'HIRONDELLE DE MER 
DES PHILIPPINES (i) (2). 

SIXIJBMB ESPECE. 

Cette hirondelle de mer , trouvée à File 
Panay , Tune des Philippines , par M. Son- 
nerai , est indiquée dans son Voyage à la 
nouvelle Guinée ; sa grandeur est égale à 
celle de notre pierre-garin , et peut-être 
est-elle de la nïéme espèce , modifiée par 
l'influence du climat ; car, elle a , comme le 



(i) L'hirondelle de mer de l'île Panay. (Sonnerat| 
Voyage à la noavelle Guinée , pag. i25.) 

(2) Stema subeùs alba y rostro pecUbusque nigrÎM , 
verlice , nigro maculato , alU caudâque suprà ex airo 

fuscU , subeàs cinerascenlibua slemapanayenëis* 

Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 77 , sp. 16. 

Slema subcàs alba , virtice nigro maculato , cerviee 

gnseo nigricante , aUa caudâque fuscU Mtema 

panaya. Lathani| Syst. ornitb. gcn. 95, sp. 16. 

S o N M i M I. 
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c 

pierre-gaiin , tout le devant du corps blanc , 
le dessus de la tête tacheté de noir , et n'en 
diffère que par les ailes et la queue , qui sont 
grisâtres en dessous , et d*un brun de terre 
d^ombre au dessus ; le bec et les {neds sont 
noirs* 
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L'HIRONDELLE DE MER 
A GRANDE ENVERGURE (i). 

SEPTIEME ESPÈCE. 

OuoTQUE ce caractère d'une grande enver- 
gure semble appartenir à toutes Jes hiron- 
delles de mer, il peut néanmoins s'appliquer 
spécialement à celle-ci, qui, sans être plus 
grande de corps que notre hirondelle de mer 
commune , a deux pieds neuf pouces d'en- 
vergure ,• elle a sur le front un petit croissant 
blanc, avec le dessus de la tête et de la queue 
d'un beau noir, et tout le dessous du coi'ps 
blanc ,• le bec et les pieds noirs. Nous devons 
à M. le vicomte de Querhoënt la connois- 
sance de cette espèce qu'il a trouvée à Tile 
de l'Ascension, et sur laquelle il nous a corn- 

(i) Stema nigra ^ auhtùs , genis , fronte , remigum 

reclricumque scapia alba sttrna fuligino$a, JLin. 

Syst. nat. edit. ]5 , gen. 77 ? sp* 11. 

Sterna fuliginoso - atra , fronte corporeque subiàê 
albia , vtrigâ per oculoi nigrà. . . . aterna fuliginoaa. 
Latli. Syst. ornitb. gen. 93 ^ sp. 4. Sonnini. 

muniqué 
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tuuniqué la notice suivante, a II est incon^ 
Cevable combien il y a de ces hirondelles 
à l'Ascension; Tair en est quelquefois obs-^ 
Curci, et fai vu de petites plaines qu'elles 
couvroient entièrement ; elles scmt très^; 
piaillardes et jettent continuellement des. 
cris aigus et aigres^ exactement semblables 
à ceux de la fresaie : elles ne sont pas crain-* 
(iv^; elles voloient au dessus de moi^ presque, 
à me toucher; ceUes qui étoient Sur leurs, 
nids ne s'envoloient point quand je les ap-; 
tODchois, mais me donnoient de grands coups 
de bec quand je voulois les prend):*e ; sur plus 
de six cents nids de ces oiseaux^ je n'en ai 
vu que trois où il y eût deux petits ou deux 
œufs; tous les autres n'en avoient qu'un; ils 
les font à plate- terre ^ auprès de quelque 
tas de pierre^ et tous les ims auprès des 
autres. Dans une partie de Tile ^ où une 
troupe s'étoit établie , je trouvai dans tous 
les nids le petit déjà grande et pas un seul 
ceuf ; le lendemain ^ je rencontrai un autre 
établissement où il n'y avoit dans chaque 
|iid qu'un œuf qui commençoit à être couvé, 
et pas un ]>etit : cet œuf , dont la grosseur 
me surprit 9 est jaunâtre avec des taches 
))runes9 et d'autres taches d'un violet pâle; 
l^lus midtipliées au gros bout; sans dout9 
7pms XXIV. h 
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ces oiseaux font plusieurs ponles par an. Le^ 
petits, dans leur premier âge, sont couverts 
d'un duvet gris blanc; quand on veut les 
prendre dans le nid , ils dégorgent aussitôt le 
poisson qu'ils ont dans Testomac (i) )). 

(i) D'autres navigateurs ont rencontré l'hirondelle 
à grande envergure sur les côtes et les tles de l'Amé- 
rique , à la nouvelle Hollande , à la nouvelle Galles 
du sud ^ à la nouvelle Guinée , Itc Soknuii. 
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LA GRANi)E 
HIRONDELLE DE MER 

DE CAYENNE (i), 
Voy€z iès planches enluminées , n* 988* 

Huitième espèce. 

L/N ppurroit donner à cette espèce la 
dénomination de très -grande hirondelle de 
mer , car elle surpasse de plus de deux 
pouces, dans ses principales dimensions, le 
pierre -garin qui est la plus grande de nos 
hirondelles de mer d'Europe. Celle-ci se 
trouve à Cayenne; elle a, comme la plu- 
part des espèces de son genre, tout le dessous 
du corps blanc ; une calotte noire derrière 
la tête, et les plumes du manteau fiangées, 

(i) Sterna suprà cinerea , pennarum margine rufes^ 

cente , subtàs alba , occipite nigro sterna cayen^^ 

nensis. Lin. Syst. nat. éd. î5 , gen. 77 , sp. 9. 

Sterna ^isea pennis rufo marginatis , occipite nigro , 
corpore subtàs albo .... sterna cayana, Latham , Syst. 
ornilh. gen. 95 ; sp* 2. So y m n i. 

Ha 
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•sur fond gris , de jaunâtre ou roussâtré 
foible (i). 

Nous n'avons connpissance que de cet 
huit espèces dliirondelles de mer, et nous 
croyons devoir séparer de cette famille 
d'oiseaux celui dont M. Brisson a fait sa 
troisième espèce, sous la dénomination d'hi^ 
rondelle cendrée (a) (3), parce qu'il a les 
ailes courtes, et que la grande longueur des 
ailes paroît être le trait le plus marqué, et 
l'attribut constant par lequel la Nature sit 
caractérisé les hirondelles de mer , et parce 
4u'aussi leurs habitudes naturelles dépendent' 
pour la plupart, de celle conformation qui 
leur est commune à toutes, 

(i) Le bec est jaune , tt lea pieds sont d'an bnm 
jaunâtre. S o n n i k i. 

(2) Ornitliologie , tom. VI ^ pag. ato. 

(5) Stema cinerea , rosiro , capiié , gutà ei ungui^- 
ifusnigris, Uctricibus caudœ inferiorihua ei marginé. 
alarum iuperiore albis. . . . stema cinerea. Lin. Syst. 
nat. edit. i5 > gen. 77 , sp. 17, 

Stema cinerea , capite nigro ^ marginibus aicawit 
0t tectricibus caudœ inferiorihua nigria. ...«•• sterne 
cinerea. Lalluun , Syst. ornith4 gon. 95 j sp. 1 7, ^ 

SqM'VIHJU 
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a 

LE TSCHEGRAVA (t), 

PAR SpNNINL 

X^ss rosses appellent tschegrapa une très* 
grande espèce dliirondelle de mer , propre 
à la mer Caspienne , et qui ne passe point 
vers le Jaïk. Elle se retrouve en Sibérie^ 
dans tous les bas fonds de llrtiscb , et die 
remonte quelquefois par le fleuve Ob jOBqti/k 
la mer Glaciale. 

Toutes ses habitudes sont les mêmes qnm 
celles des autres oiseaux du même ysmt'. KW 
$e nourrit de poissoiis et elle nkfae ainr#i^ V» 
mouettes sur les rodaen et les idis déwrW; 
sa ponte est de deux ceafi asser $»s «t tMbé^ 
de brua («)* 

(i) Stemm Umtofhmm^ tÊéém miftem , m/m^ «^^ 

«vri qnam, rtmé i em m H bm^ . mtirmm imtfftu. i^s^ 

6jiL Bat. edit. i3 y fcm.^^ «f-^ 

Siarma oorpon w u f tr m pkâmi *^ g a a ^ ^ n j» méUm <^jU^^ 

Menmom0pia.l^fkhy^iKui\uif.^,'<Jl «^ ' 

aePcteiUws, iMuXIV, |«$ 5fc. #*^". i>A*i4. 
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Cet oiseau, plus grand que la mouette 
rieuse, a plus de vingt-deux ^pouces de lon- 
gueur totale. Il est en dessus gris cendré 
et d'un blanc de neige en dessous ; sa tête 
et ses pieds sont noirs. Dans le jeune âge , 
les plumes de la tête sont blanchâtres à leur 
sommet; celles du cou rayées de brun et 
les petites couvertures de Taile marquées de 
taches noirâtres en forme de fer de lance ; 
le bec est rouge. 

Il y a trois variétés dans cette espèce : la 
première, qui a été observée dans TInde 
aux environs de Bombay, a une teinte cen- 
drée sur les ailes et des taches blanches au 
sommet de la tête et sur les tempes (i). La 
seconde (a) se trouve àl^tChine, aux îles 

(i) Sterna vertice temporihuaque albo-maculaiis , 
remigihus cinerascentibus , pedibus nigris. Lia. Syst. 
nat. edit. i3, gen. 77, sp. i , var. b. 

tS terna ciiiereo-cana , corporè subtus colloque albis , 
vertice nigro , albo maculaio , rectricibus ad apicem 
fasciis fu&cU, Latham, Syst. ornîtb. gen. 95, sp. 4> 
var. b, 

(2) Sterna suprà cinerea ^ rostro flavicante y pedibu^ 
nigris , pertice subcristato. Lin. ibidem , YRT.g, 

Sterna cinereo-cana , corpore subtàa colloque albis y 
pertice nigro , occipite subcristato , rectrice extimà tf| 
medio ad apicem albâ, Latham , ibidem , var. g. 



DES BOata^ŒIXfS IK IêEEXl X19 
3es Anns et «hs: ifes SaaAwidi 1 ; sa :Èâfee 
est Miimu Mflêe f une li^ jmt ife Inmpe : sor 
jjffinagr ctf: ocsiâré £bl âans^^ ifcuu ii liix «fit 
y nHBlf e- La tncfiâèzne T^aoê:^ a été dénrrtp 
par M. SpacmBD ^^^ ; le JMsàr au iaaxi £b 
sai tête est meSé d'un peu cb lihoKri ifis 
gnpwies fiuiLfc db ses jdks ont ^knr jMiîiile 
naine, et sao bec est lï^kmc 
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L 4 BLANCHE (i) , 

PAR s Q N N I N ï. 

.Xj£ plumage tout blanc , avec le bec et lef 
pieds noirs y distingue cette hirondelle de 
mer , q^ui a la taille et le port du gachet. 

/«Elle fréquente les rivages de Tocéan Indie^ 
et Austral; on 1» voit aus4 au cap de £|onne-; 
ilQspérancew 

(l) Sfêma tçta alha j rostro pedibuêq^e riigris^ • • . •] 
êterna alha. Lin. Syst. nat. edit^ i3 j gen. 77 ,8p. i& 

Siema corpore toto albo p rostro pedibusque nigris,»^ 
êtern^ a/&a. LaUiaoi x Sj^t. ornith. gep. ^3; sp. i& 
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;t • ■ , • . ==a 

L^HIRONDELLE DE MER 
A DOS ET AILES BLEUATRES (i); 

:^ 

PARSONNINL 

liiiL.E est de la taille de ITiirondelle de 
mer à grande envergure ; elle a le sommet 
de la tête , le bec et les pieds également 
noirs, le dos et les pennes des ailes d^mi 
cendré bleuâtre; des taches brunes sur la 
tête, les ailes et la queue, et le reste du 
plumage de couleur blanche. M Latham 
dit que c'est un oiseau d'Afiique, 
»■ I I II II 1 1 I I ■ 

(i) Sierna alba , rostro pedibusque nigrU , vertice^ 

dis , caudœque apice maeulaiis sterna af ricana. 

Lin. Sjst. nat. edit. i3 i gen. 77 , sp. la. 

Sterna alba corpore auprà cœruleacente , vertice 

nigro y alisfUsco maculât is sterna africantb 

Latham i^ Syst. grnith. gen. 93 ; sp. S* 
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* 

L'A BOUM R A S (i), 

PARSONNINI. 

Oet oiseau doit être rangé au nombre de 
ceux qui rendent de grands services aux 
égyptiens, en faisant, leur pâture de petits 
animaux dont la multiplication seroit ef- 
frayante dans un limon qu^un soleil ardent 
échauffe, si la Nature n'y avoit placé une 
sorte de barrière puissante et animée, formée 
d'ennemis de tout genre , doués d'un appétit 
destructeur , mais en même tems utile et 
nécessaire aux hommes. L'hirondelle de mer 
qu'en Egypte on appelle aboumms, arrive 
en troupes au Caire même , dès le commence- 
ment de janvier; elle se tient sur les bords 
du canal de Trajan, qui passe au milieu de 
cette grande ville, y cherche dans la fange 

(i) Sterna suprà cinerea y subtàs alha y capite collo- 
que nigro-maculatis , orbitia ni gris albo-guttatis 

sterna nilotica. Lin. Syst. nat. etlit. i5 , gen. 77 , sp. 14. 

Sterna cinerea subtùs alba , vertice colloque supe- 
riore maculia nigricantihus , orbitis nigris albo macu- 

latia atema nilotica. Laiham , Syst. ornithoL 

gen.gS^sp.g. 
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que le Nil depoor^ <ie pefcte puiiiHi mi 
des insectes san» ail» et dtsatcrs^ 
dices, et caoÈaSbag^ aimi & la <gfnhiife £]b. 
lieu que ses hahiianff ise semât (gm ffepafer 
et r^idre insapportable^ 

Hasselcpiitz a àéczit Je paPHrifT oette es- 
pèce (i) : eDea i& bêle et le on: ^jEaatZB» 
avec de petites tac&s^ mmas^r ^ l»Hr cEe» 
yeux noir et pnintiTTé de h&nc ^ le cEpioBie 
du coa et le Toitze faLaBa^ 1» aHe» et I& 
queue gnses, les piedb loagi»^ I& bee tf les 
iDQÎrs;e]leestgraK< 



(i) Voja^ ane 
part* n , ps^. j6i. 



^ 
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y- ■' ■ I '■ .m ■■ ^ 

X^HfRONDELLE DE MER 
RAYÉ E (i), 

PAR SONNINL 

lliLiiE a beaucoup de ressemblance avec 
la guifette. Sa couleur générale est le blanc , 
îe derrière de la tête, le haut du cou et le 
Bec sont noirs , et des raies transversales de 
la même couleur se dessinent en ondes sur 
lé fbnd trop uniforme du dessus du corps 
et des ailes; les pennes de Ta queue sont 
bordées ou terminées par du noir; Tins de 
YœU et les pieds ont la couleur du {Jomb% 
Cet oiseau fréquente la mer et les rivagps 
de la nouvelle Zélaude (n). 

(i) Stema aU)a nigro^unduiaia , roéàro eP oecipùê^ 
nigris , pedibiu phmheU * • • • atema airiata^ Lin. âysU 
nat. edit. iS^^en. 779 sp. ^4* 

Stema aiba , oecipite nuchdque nigris , eorpore suprà 

Msque striis transiterais nigris* » stema sêriata^ 

Jj&ihstm f SjsU omith. gen. 93 > sp. 11. 

(a) Latbam's General synopsis of bircis , tom. VI ^ 
IPg» 358 > n® io> et figure > pL ^vxu. Slriated terib 
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UHIROXDELLE DE ILKSL 
A ba:sdea!7 X, 

Ui¥ bandeaa bIsHK Mcesot le bjoxt fie kLté^ 
zefxxi¥€rt]iiK^TBe€sIolle noire; liRfSPcmpmHf 
le bas-rentré aoBt blau» , sur biai. qne 
les pennes de h ifigïgy droit g tf s Oéiigat g-ffe 
diaque coté a la mâiie temte^ oradoe li» 
reste da pfeanoge; le bec est (froL cn«j^ 
«mgnin et lespie&soptfiBgffes, I/rma twmvé 
cette famndeQe aenier à Tifaï ^ :$o#^ II/ 
auneTanéléàpeBBesii&lsk'fKae oaifa»» 
«vec Jenis tiges tilwrfcnr 

Cette libnoodeQe de mter me mm ^mmat vm 
beancoop dilleic i de ceOeqne JC lMi\mn% 
appelle amtnie, H ^pk m tmmr^ éatm 'a^ 



(0 

ririifil iiiiMTjpr rffc^ jiVfTrr/ir ^^ ^ ^ mm^m 



ràfote. ItfdH» 9 Sjnrf. «niO*- 9» # «- «> 
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même île de Noël (i), et je pense que toute 
deux ne sont que de légères variétés dans 
la même espèce y s'ils ne sont pas le même 
oiseau. 

(i) Stema cinerea^ rostro pedibusque ni gris , frorUe 
sordide lutescente , remigihus albis , membrane digitos 

connectente fulvâ sterna ausiralis. Lin. SjbU 

Bat. edit. i3y gen. 77 ^ sp. 21. 

Stema cinerea subtàe grisea , frùnte albo flaves^ 
eenie ^ remigibue albis, • ^ . • stema australis, Latham, 
Syst. ornitb. gen. 9}^ sp. 21. £t General synopsis of 
birds , tom. Y I , pag. 365 ; n° 20. Southern tern. 



DES mBOaSMSLLES DE MER. 2*f 

L'HIRONDELLE DE MEH 

À COULEUR PLOMBÉE (j), 

PAR SOVNIKL 

1 ouT le dessus de mo corps a Ja feânto 
duplomby ^le dessous est biaoïc^de jmêaie 
que le sommirt de la tête ^ les ^gnodes et le^ 
moyennes coavertareê des ailes ; les pâtmes 
sont noiies ; one tadie de cette couleur est 
placée derrière diaque œil; le bec et les 
peds sont rooges^M. T^atham a vu un câseag 
de cette espèce qui aroit été i^iporté de 
Cayenne (s). 

Une Tariété , qui ne difiEère que par scni 



(i) Siema tuprd plumbea, subtàs , vertiee , Éedri" 
abus alarum majoriJbuê mtdiiêque aIbU , Utatrd ponè 
aures remigtbusque nigrU. ..... sUma êûnplex. Lin. 

Sjst. iiat« edit. i3, geii.779«fi. i5. 

Siema plumbescens subiàs alba , vertige albido , tec^ 

tricUtUë alarum mediU et majoribuê albU sUma 

êimplex, Laiham , SytiL omith. gen. 95 , »p. 8- 

(2) General synopsis of birds^ tom. YI, pag. 355, 
a* 7. Simple tem. 



i5d ' •:.'.KaSTCHîREllj ' .; 
solidement qu'artistement arrangés , et dont 
Fensemble terminera le grand édifice dé 
Fhîstoire de^l^Nature. . - r : 

Fermin nous dit donc que ITiirondelle ^ 
mer dont il s'agii-a l& b^, la tét^vle cou? ^ 
poitrine et les ongles noirs; le dos^ les ailes 
et la queuq cendrés ; }e ventr^ ^'un blanc 
sale ^ et les pieds rouges ; qu'elle est de la 
grosseur du fou^qu'elle &équei;it(ç les cp[A 
àe la Guiape hollandaise^ qu'on: K^encontrQ 
quelquefois à deux cents lieue^ au larg^; 
qu'enfin elle se nourrit de poissons , et que 
souvent elle Içs enlève à de pjus petits oi- 
saiiux à rinstwt. où ik viennent de \e^ 
saisir. , . s , 



DES msKummiÂiBa imMER. ^ 

r l\ fit''! *in r' . .'•'', .1 
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L^iFt^rkôl^itfELÉÈ M METÏt ' 



'f i î, ')/Jj 



' ROtTGTir.BrAI (0, 

P A R* SON N-'î'^ t'-' '-'' ' 

Là a longueur totale de cet oiseau est rVen-' 
viroa quatorze pouces; la couleur dominante 
de son plumage est le rouge bai ^ plus pâle 
sous le corps qu'en dessus; les plumes du 
dos y aussi bien que celles dont les ailes sont 
recouvertes , ont une bordure blaacliâtre ; le 
bas-ventre est blanc ; les plumes scapulaires 
et les pennes moyennes des ailes sont blan* 
ches à leur extrémité; celles-ci sont noires 
comme celles de la queue ; le bec est noir ^ 
et lés pieds sont d'un brun rougeâtre. Sur 



(i) Sterna apadicea , roatro et unguihua nigris , 
caudâ remigibusque obscur is , aecundariU apica albia,,» 
^Urna apadicea. Lin. Sjst. nat. éd. i5 , gen. 77 , «p. 26. 

Sterna ftiaco^rubeacena , criaao albo , dorai pfinnia 
^tricibuaque alarum margine albidia , acapularibuê 

^^migibuaqtie aecundariia apice albia • • . *. atema 

^xuUcaa. I^tliam | Syst. ornith. gen. g5 , 0p. t5. 

I a 



IkÎA HISTOIRE. 

quelques individus les plumes du cou et dé 
la poitrine ont leur bord dessiné par un 
liseré liruu. XTette «spèœ, selon M^I^itham^ 
8e trouve à Cay^ine. (x). 

: — '^ — : ;v : i c^ 'i 

(i) General synopm ofUrdsi loin* Vl^pag. S59, 
fl^ ta. Broinra/tei^ . ., . 






'..•'if! •; 



-r; : ' !.";.; 



J 'J . 






L'OISEAU DU TROPIQUE 
LE PAILLE-EN-QtJEUE (i)- 



JMoTTs avons vu des oiseaux se porter dit 
nord au midi , et parcourir d'un vol libre 
tous les climats de la terre et des mers; nous 
en verrons d'autres confinés aux régions po^ 
laires comme les derniers en&ns de la Na*» 
ture mourante sous cette sphère de glace (a); 
celui-ci semble au contraire être attaché iau 
char du soleil sous la tione brûlante que 
bomei;it les tropiques (3) : volant sans cesse 
• — . — I ^ 

(i) PaîUe^ii-.cal , fitu-cn-caî , qneue-de-lIècKo. JÊTn 
anglais , tke iropicF hird, £n hollandais , pyhtaart. Eh 
«spagnol , raho dijunco. En latin moderne , îepturua. 

(2) Voye», dans les derniers articles de cette JHis- 
toire^ ceux de Valbatroaae ^ du pétrel, du macareux^ 
dupinguin, 

(S) G'esl sans doute dans cette idée qne M. Linnaona 
lui donne le nom poétique de fbaëton, Phaeton œlh^* 
'*«<» Voyez d^aprèi lea nomenclatures» 
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Ï54 ■ ^^^Wt'*i¥<J ï'%:B^*o;î ^-vf. 

sous ce xiel enflammé ^ .§^ y écarter des 
deux limites extrêmes de la roule âii grand 
HtetW., il aiâjbdcé auxikavigô|:Qtoi^ feifiTï^ÉPh 
chain passage sous ces lignes célestes ; aus» 
tous lui ont donné le nom S oiseau du ira-' 
piaue , parce que son apparition indiqua Fen-- 
tree de la î^ne^toriide, soft-^u'on àmvë^pér 
le côté du nord ou par celui du sud y dans 
toutes les mers du monde que cet oiseau fié- 
quente également. 

C'est même aux îles les plus (éloignées et 
Jetées le plus avant dans Tocéan Êquinoxial 
jdes deux Indes ^ telles quç- TiVacension', 
JSainte-Hélène, Rodrigue et celles de France 
et de Bourbon^ que ces oiset^ux, semblent 
surgir par choix et s'arrêter de préférence. 
Le vaste espace de ]a mer Atlantique , du 
côté^ du nord ^ pardt les avoir égarés îusr- 
qu'aux Bermudes (i), car c'est le point du 
^obe où ils se sopt le plu^ écartés des limites 
de la zone torride ; ils habitent et ti^verseut 

-:-- '--r- ,^ ,/.. ■ > , ^ ^ : 

(i) «( On ne voit guère ces piseapx qu'entre les 
tropiqucB , et à des distances très-grandes de terre ; 
cependant un des lieux où ils multiplient est éloigné 
du tropique du nord de près de neuf dégrés ; c'est les 
îles Bermudes où j'ai vti ces oiseaux Tfenir faire leur 
coùrée dans les fentes de hauts rochers qui envi* 
ronnentces iles». (Catesby^ CarôL append. pag. 14.) 



DE I/OISEAU DU'TODWQUE. lU 
toute k largeur cle vGQttesOiKs ( 1 ) 9 et sq 
retrouTent à son autre lâmite yecs Je midi^ 
où ils^ieupient eette sùke dlles que M. Gook 
nous a* découvert sous ie^tropiqUe austral » 
^ux MarfoijBes (si)^ à Tiie de BàqpB (3) , auj: 
iles de la Société et à celles idek ^mis^{4!^ 
MM. Cook et Forstw ont. aussi. rencontcé 
ces <»seaux (5) eix. div^ns^, ejqdrpits de la 
pleine knel^^ vers ces mêmes latitudes (6); 

(i) On trouve les oiseaux dtt tropique dans tontes 
les grandes et prîtes Antilles. (Voy: Du tertre , Labat, 
Roche fort , etc. < — n En allant par mer dà Fort-Saiiitf- 
Pierre au Fort-Royal de la Martinique ^ distance de 
sept lieues ,' on troÛYe' dés rocbers à pic très-élcvès 
qui forment là côté de l'ite ; c'est dans fos tre«is de ces 
rockers que les paille-en-cub font leurs po&tes »• (Re- 
marques de M. Delaborde , méd^in du* roi à Gayennis;) 

(u) Second voyage du capitaine Cbok; tom% Jh, 
pag. 258. 

(3) Ibidem , pag. 22Ô. 

(4) Dans les premières de ces iles, son nom est 
moTiooVoa ( mtt7K)o veut dire oisèad). 

(5) L*ÎIe que Tasms^n découvrît par vingt -d^nx 
degrés trénie-s{jc lïiinntés de Tatrtude sud, reçut té 
nom i[Ile de Pylstaari j qui caractérise Pôiseau dti 
tropique': pyiiiaart te^ntidire à la lettre flèeké^enr 
^M«. (VôyeaForsier, second* Voyage d^ capitaine 
Cook , tota* II , pag. 85.) 

(6) Par 27 dégrés 4 secondes latitude sud^ et io5 
dègTéaS(^'â»cl>fl|l0s longitude ojcMBSt^ dms les premiers 
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^oar 9 quoique leur apparkioii soit r^^rdéd 
<x>mme un signe de la pioioBÛté de quelque 
-tore, il est certain qu'ils s'en Gagnent qud- 
•quefois à des dislances prodigieuses, et qulls 
4e portent ordinair^nent au larg^ à plusieias 
•cenkiines de lieues (i). 

-jonrs de mars , nom vîmes des oiseaux da tn^iqnew 

{ C€H>k f second Voyage, tome II , pag^ 17g» ) -^ Nona 

▼îmes àês frégates , des mouettes et des .oiseaux dai 

tropique , que nons erûraes venir de File 8aint-Ma- 

thien on de celle de rÂscenâon -, qpo. npns avions 

•laissée derrière nonn^Ç Idem, ibid. p. 44*) — ^ ^^ >>^ 

'{1767} l'obsLervati^ donna lit dégrés de longitude 

ouest , et ao dégrés 18 secondes latitude sud ; le même 

Jour nous vîmes des bonites /des dauplôns et des ot- 

-aeaux da tropique. ( Voyage du capitaine WalUs; Col* 

lection d'Hawkesworth , tome II ,.pag. 76. ) — £tant 

par les 20. dégré& Sa secondes longitude ouest , on prit 

poar la première fois deux bonites, et on aperçut 

plusieurs compagnies de ces oiseaux qu'on rencmitra 

:«ous le tropique. ( Voy^e autoar du monde , par lo 

^commodorç Byron, pag. 121. ) — A 18 degrés de kti- 

-tude australe (longitude de Juan Fcrnandea) , coivant 

à l'ouest , on aperçut quantité dequeues-de-flèchc 

.^Relation de le Maire dans l'Histoire «générale des 

.Voyages , tome X , pag« 4^6.) -^ Par. 29 dégrés do 

,latitodesud, vers i35 dégrés de longitude, oi^t, 1^a^^ 

rencontrâmes le premier oiseau du trop^qae« (Gook^ 

«econd Voyage ), tome I > pag. ;2Ç4.J 

i. (0 Noos viflftM anpaillo-ea*<ml(|^ao4^fcgréada 



fciV|ii mI— en* dtai K>«l !■■■■■* <ft 






i(i).ctdV 

pv HialBftiide d& » peitiiersor les «Ih^ 
cependant il a beMKtxqp ph» de rapports 

ktimaenoid, rt 556 de hHigit«dk> « Je fa» «nfrii 
d'en trauyqr à vm» mmai gnade diTtufw èe tcnre ^|«« 
aoas éttons «lors; notre oipilaixie » ^ai «roit îaàl |te« 
âears Toymges anx iks de P Am^r^ttie ,T9jtiit itta swr* 
prise > m^assim que ces oiseaax puioietit W aMitiii dee 
tles ponr Tenir cherdier leur Tie sur ces T»4es amn^ 
et le soir retoonioient à lear gtte» de mrte que , erloa 
le point da midi , il Ikat qn% e^^loignenl des Uee 
eiiYixon de cinq cents lieaee b« ( VeaiUèe, ObserrmiiQaSt 
Mition 17^5 , psig. 170. ) 

(i) Labet croit m4aMqaHltjdonieat.(KoQTeaar 
Voyages aux îles de rAaèriqae , tome YL ) 
* (1) « Pendant trois mois que f ai passe au Port« 
Loak|dp rne-de-France , je n^ ai tu aucun oiseaa 
de n^, que quelques paille* en - queues qui traTer- 
soient la rade pour aller dans les bois». (Hemsrquet 
faites par M. le yicomte de Querboënt > àboid du tait* 
ietiu du roi la Yiotoire # un 177S ti 1774* ) 
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avec les hirondelles de mer.Kpx^meesmcaa 
de ces oiseaax ; il leur ressemble {tor la Ion*:- 
gueur des ailes qm se crcnsetit sur la queutf 
lorsqu'il est en repos j il leur ressemble en- 
core par la fi>rme du bec , qui néanmoins 
est plus fort , plus épais et légèrement dea^ 
télé sur les bordsv 

Sa grosseur est à peu près celle. d^un pi- 
geon comnum } le beau blanc de son pla<r 
^ge suffîroit pour le fiûre iremarqa^, mai^ 
son caractère le plus frappant eist un double 
brin qui ne paroit que comme une paille 
implantée à éa queue , ce qui lui a fsdt 
domier le nom de paille^n^eue. Ce double 
long brin est composé dé deux filets, fox^més 
chacun d'une côte de plume presque nue, 
et seulement garnie de petites barbes très- 
courtes , et ce spnt, des prolpngemens des 
deux pennes du milieu de la queue, laquelle 
du reète est très -courte et presque nulle; 
ces brins ont jusqu^à vingt-deux ou vingt- 
quatre pouces de loftgueui'; souvent Tun 
des detpc est plus long que ràûtre, él quel- 
quefois il n'y en à qu'tin seul , ce qui tient 
à quelque accident ou à la saison 4^ lafpue, 
car ces oiseaux les p^^rdent dans ce tems , et 
c'est alors .quç les habiitans d'0-Taïti et des 
autres ile$ voisines ramassent des longues 



DE L^OEâEJiU BUrTSlOflQUE. th 

viemiéat' se* rê^sêj^peiiâiiiitdaèiiit .(t):;t€®ft, 
iÉisUlai^és en foifil^t de$.tbiiffericeé des pei^-y 
iiaehes^ péti^'lècrô 'pJùétiMni^^)i: Iii6s{ioaifiàl}es 

InAnà déhs'h.cïià^à^,4xx^^ 

aussi hbiaf ,■ éVù^i iÉ^v^y aussi* vstàe^j ne fteast 
s'accommoder^ée 4a- ei^vité (4}^'aîlleufs 

■ ' '' iJî I fo' ^ jiji oitol ■ liii'l éi ' ffi vnu" . . 1 . tp , 

(i) ce Oomiiie hotis pàrtimi9«f àvatitië'lpv^iâa aokil, 
7afaea' et Àdtt^frère^'q'àtttcmsàtsGédi^Mi^nbieîit y prirent 
des hiroiirtelle^ de iner qui dôrBl()ieii4t sàr ks Ikiiss&fts 
ie long da chimiti : ils Ijioiis il4r6ht t^c plàsiéuxs^oii^ 
seaax aquatiques venoîent se reposer sur IpB^moniagn^ . 
après avoiv::vpltigé tout léJoiiT 9arlIa?iiie)^poMr c|i^r- 
cher de la nourriture , et qi^e Fpi^^fi.^n.tx^pique en 
f^rjtrcaUer.s'y^^^^^Hr I^esloi^guës p^^mç^desa queue» 
qu'il dépose. Aontes les fipnée^ , set|U;(^uyef^): coqitnunér 
ipeflt 4 terr^, el; les rii^ture)^ 1^9 rpjçb<^s^^^t ^v^çenrir 
pressenier\t »., ( Fo>'Ster > seçp^^.yp^fig^ .de Çoolf,| 

lon»e II , pag. 55:>j ) , • 

(2) Voyez Observations de Fbristcr^pag» 1 88* 
(5) Dutertre , Histoire générale dés Antilles; tl II , 
p. 276; ' ■ 

(4) « î'ai nourri pendant îong-teims Un jeune pailte^ 
en-queue ; j'étois obligé , q:uofqu'il fSt grand / dé lui 
ouvrirlc bec pour lui faire avaler la viande dont je le 
nooxrissois ^ jamais il ne voulut manger seul; Autant 
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«es jaâibês caOrtes et iplacées jen çmkpe k 
rendent aussi pesant , atœsi peu agile à t^^r^ 
qu^il est leste et léger dam les airs. On a vu 
quelquefois ces oîseimx &tigués ou déroutés 
parles t^cnpétesTenir se pos^-stir ]^ mât ^ 
vaisseaux et se laisser prendre à la jfx^ait^ (i); 
le voyageur lieguàt parle d^une plaisante 
guerre entre eux et les matelots de son^équi-: 
page dont ils enleroîent les bonçets (s). 

ces oiseaux ont l'ftir leste au vol , aatantils paroissenl 
Jbiurds et stnjHdes en cage ; coœme^ils ont les jambes 
très-conrt^ytoiiis leurs ^lno1lTelnen8 sont gênés; W 
mien dormoit presque tout le |ouy !>• ( Remarques 
faites à: nie - de -^France ^ par M. le vicomte ds 
Queriioënt. ) : . 

( i) Histoire unirerselle des Voyages, par Mont&ai* 
«ier; Paris, 1707, pagj 17. 

(2) c( Ces oiseaux nous firent une guerre sfnguliëré: 
ils nous surprenoient par derrière et nous enlevoient 
nos bonnets de dessus la tête , et cela étoit si fréquent 
et si importun, que nous étions obligés d'aroir ton- 
jours des bâtons pour nous défendre d'eux ; nous les 
prévenions quelquefois, lorsque nous apercevions de- 
Tant nous leur ombre au moment où iU étoient prêta 
à faire leur coup. Nous n'avons jamais pu savoir d» 
quel usage leur pouvoient être des bonnets , ni co 
qu'ils ont fait des nôtres qu'ils ont attrapés ».( Voyages 
et aventures de Franc. Léguât ^ Amsterdam > 17081 
lsmeI,pag«,iQ7.) 



DE L'OISEAU DU TBDBIQUE; i^i^ 

(M distingue deux ou trois espèces do 
paille-en-queue/mais qui ne semblent être 
que des races 0U vai^ét^s ^^^ennent de. 
très-près è^ la souche commune. ISfous aDons 
donner jla i)otic9 4eces.'espècçsjs^.f)i^ 
tendre qu'elles soient'en eflfet spècifiqueûeirt 
drflKrtates»- '■ ;'^ "^ ; ^---a - :.-.:.>..• . • \ • ... \ 

• '- -» .V i: c^ :♦ .!. rt '\ i ir. :ï :i -i 
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iFAIEL^-^TSF-^ Qfer E tï E (ï) (2). 

l^ojez les planches enluminées , n® 998 ^«ç^Mliai dfiï>^ 
mination de paille- en -queue de Gayenne, Fùyet 
aussi la planche CCXX de ce volume. 

F^R EHIÉRJS ESPÈCE» 

O'est sur-tout par la diflférence de grandeur 
ique nous pouvons distinguer les espèces ou 

(1) Apis tropicorum, Willulghby^Ornilh. pag. 25o. 
— Avis tropicorum nostratibus nantis, ^ay > Synops. 
avi. p. 123, n* 6; et pag. 191 , n" 4. — Plancus iro-' 
picus, Klein , Avi pag. i45 , n" 7. — Leptwrus, Moeh- 
ring ,. Avi. gen, 67. — Phaeton rectricibus duahus lon^ 

gissimis , rostro serrato , digito posHco adnato 

phaeton œthet'eus. Lin. Syst. nat. edit. lo, gen. 67, 
sp. i.'' — iFètur^n-cul oa oiseau du tropique, Datertre, 
Histoire dès Antilles , tom. II, p. 276. — Leptwrus 
albo^argenteus , supemè cinereo^nigricante transver^ 
sim striatus ; tœnià suprà oculos splendidè nigrà, 

rectricibus candidis , scapis in exortu nigris 

lepturus ; le paille-en-cul. ( Brisson , Ornith. tom. Vly 
p. 4$o.) 
(2) Far les espagnols du Pérou ^ rabijuncos; par 



iBfariiffittffK de ces oiseanx: re-.^— : -î^ia. s 
asâiiK^ surpasse la tâîlfe^ d'à:, jrv u^sn ■ 
iRol&grc^sespâS&soabnBSflc ,3^»>r ^ ^, — 

de Icmgueur, et fat tx »2z rt ,•-. 

tout UasLCy de p?titei ic»r ii^ 
au dessus du dus . ^ u. ^^^^^ .,...1. 
en fer à cKeVal qui embase "^ «< ^^' ^^-^ 
hdiêïïxur; le bec et les j»r:. >3t: • . ^..- ^ 
pedlle-efi-queiie quue vamM^-z ^ . ^ ^ ^4 . :,^ 
â celle de YAsoaûMmi e. ^ ^.^-^tMê^- ^^ 
être le jpius pamà àt tsu^ t?tr 



le» habita» JV'laBicS.^ _ 

et toaUdeg. 

mediiM baai ttigns pr^twêt 1 ir^^^t^^ ^«« 

nat. «dît. i5> ^ba. 74 ^ ^' x- 

^^^^ > -j 
(i) ]> gEuâ fttife »■ »i<f je à«««!»w «Mc*, A»' 
lés cftesân Forai ^ flsBf^M «m? i**» >«k.. .«.. 

SOT les Hâte déisrUâejta. amt Cacû^^t»^ <,««Éu.^t.w.«LtM^ 
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LB PETIT: 
PAILLE-EN-QUEUE (») (a). 

jF'^çfles, planches enbimM^^ ^ n* 569, Bqus la dénO" 
Tni/^/fOT» c^ paUle-en-qaei^e. de l'Ile-^e-Fraiice. 
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Cjeltji-cï n^est que de Ta taille d\in petit 
pîgeôh conûnun bu même au dessous^ il a, 

(i) 7*^e tropick hird. Gatesbj , Carolin. appeni. 
pag. 14. Edwards, pi. "cicMX-. ''^ Atàyon niêcUa alba , 
rèc£rîdihhè hinïà intermédiia longissintis. Brown^ Nab 
liîst. ôf Jainàïc. pag, 582. — Paille éli'Cîd on laru9 
ieucomelanus , caudâ longîsdmâ hipetitti. Obserratioiii 
jpbysî^aës da P.l^étiilTéé ( I7i25), pag. 116. — Lqh' 
tafiis aSbo -^ argêtiteiia ; tceniâ auprà ûctdos , penmê 
écapularibus verêàa extrerhUatemyfaHciàque atiprà aloê, 
nigris ; re'clriéibùa àandidiéy acapU in èxortk nigria, • •* 
lepturu» cOfididâè ; le paille-en-cul blanc. (Brisson, 

L (2) LèpiuruS'i^andiclUa BriaaonL hin. Syst natnr» 
«dit. i3.^gen/):j5r4,î»p.i i;,;var. ô. 
.. \PAa0ion aîbua- y ' tdBHiâ auprà ; oculos ' scapnlaribuê 
veraùs extramiktiem faacià ai^^prà ala^ retricumquê 
êcapra in exoriu nigria. Latb. Syst* oruitb* gen. loo^ 
sp. I j yar. b. S o jn K z K !• 

comme 
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oomme le précédent y le fer à cheval noir 
mr Yœîlf et de plus il est tacheté de noi^ 
sur les plaines de Taile voisines du corps 
et sur les grandes pennes ; tout le reste d^ 
soo plumage est blanc , ainsi que les loiif^ 
brins; les bords du bec qui, dans le grand 
paille-en-queue, sont découpés en petitei 
àetAs de scie rebix>ussées en arrière , le sont 
beaacoop moins dans celui-ci ; il jette par 
mieiysdies un petit cri , chiric ^ chiric ^ c^ 
pose 900 nid dans des trous de rochers e§^ 
carpe» : 00 n'y trouve que d/^ux œu&^ êui^ 
Tant le P. Feuiliée , qm sont bleuât^ef et ua 
peu plus gros que d^ œaU de pij^oa. 

Par la comparaison que ttot» avom faite 
, de plii^eors iiidividi» de cefle i^cmÉd^ m^ 
pèce^ noo» aToi» reoui/qiié a 4|i«ei^f«e$i^-«W 
<ie& teinte» de roogeâtre oa <fe famri^ M^ Jb^ 
£nid blanc de leur pfnrrj^^ ; %^^^^^ éf^ 
BOUS croyons provenir de fijae^ <îi ;» ^*: ^ 
noua rapporterons le peuïie-^^ifji^40!^ &r,'^^ 
tfeAC Brisson ^1^ ' :Xj ^ a9<% ^'diÂiîaiM^ ^«^ 

(i) LéipturtiH albo ftUAMt^eens , /:<«;n«4^ $m^atr ^é»^^^ 
fomis scapularihwf pertu* rrnwirijini ^ /îf ^rfijif 
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d'apparence qu'il lé donne comme plus petit 
que le paille-en-queue blanc ; nous avons 
aussi remarqué des variétés considérables, 
quôiqu*individuelles , dans la grandeur de 
ces oiseaux; et plusieurs vojrageurs nous ont 
assuré que les jeunes n'ont pas le plumage 
^'un blanc pur , mais tacheté ou sali de brun 
ou de noirâtre; ils différent aussi des vieux 
en ce qu'ils h'opt point encore de longs brins 
à la queue, et ^ue leurs pieds, qui doivent 
devenir rouges , sont d'un bleu pâle. Ce- 
pendaht nous devons observer que, quoique 
Catesby assure en général que ces biseaux 
ont les pieds et le bec rouges , cela n'est vrai 
sans exception que pour l'espèce précédente 
et la suivante ; car dans celle - ci , qui est 
l'espèce commune à l'Ile-de-France , le bec 
^ est jaimâtre ou couleur de corne , et les pieds 
sont noirs. 

■ 1 I ■ »■■— il— — ■— 1— — — — — ^.M— — — — — ^M— ^ 

(2) Lepturua fuli^ua Briaaoni, Lin. Syst. nat. éd. i5, 
gen. 74 , sp. I , var. 6. — Latbam , Syst. ornitLoL 
gen. xoo j sp. I ^ var. ^. S o n n i n i. 
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LE PAÏLLE-EN-QUEUÊ 
À BRINS JROUGES' (i). 

t^oyei les planches enfaminieê^ n^ 9^9 9 *^>9f* ^ dérm^ 
minutioH de paittè-ea-qoenc de i'ile de Ficoce. 

TROISIÉMB EftFBCS. 

JuEd doux filets oa \im^ hrm de fe «{Cfetw 
sont dans cette e^ce da naéix»e taafj^ qam 
le bec ; le reste du ^tanaige: est hiemc ^ k 
Texception de qofiqae^ tacfaes i»r>ir<^ mv 
Taile près da idos , et ^^ fra^ m>ir en (tn* if 
dieval qui engâgf^ TmiL JkL h VtMmi^^ 4^ 
Querhoëot a ea fai hatHê à^ ntAy^ ivvmmt>-* 
tii({aer la notesomuiCe a» «y^ 4^. ^v*^ '^4#^::»«f 



(1) Aax lies d» AdH» «tr ^ VT^ii , im^if^ ^ 
totto. 

far wg^rm /é^miitÊ/' 0M^m4h*^H'm t^Uméâ* ^ ^f^ 

^ > 
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qu'il a observé à Tlle- de -France, a Le 
paille-en-queue à filet rouge niche dans cette 
île, aussi bien que le paille-enMjueue oom-|- 
mun ; le dernier dans des creux d'arbres de 
]a grande île; Feutre dans des. trous des petits 
îlets du voisinage. On ne voit presque jamais 
le paille-en-queue à filets rouges venir à la 
grande terres et hors le tems des amours, 
le paille-en-queue commun ne la fi:équente 
aussi que rarement ; ils passent leur vie à 
pêcher au large , et ils viennent se reposer 
sur la petite île du Coin-de-mire , qui est à 
deux lieues au vent de TIle-de-France, où 
se trouvent ^ussi beaucoup d'autres oiseaux 
de mer. Cest en septembre et octobre que 
f ai trouvé des nids de paille-en-queue (i) ; 



(i) En les cherchant ^ le hasard me fit être specta- 
tear d'un combat eutre les martîns et les paille-en- 
queues ; conduit dans un bois où l'on me dit qu'un de 
ces oiseaux s'étoit établi ^ je m'assis h quelque distance 
de l'arbre désigné ^ et où je vis assembler plusieurs 
martins; peu de tems après le paillc-en-queue se 
présenta pour entrer dans son trou *, les martins alors 
fondirent sur lui, l'attaquèrent de toutes parts» et 
quoiqu'il ait le bec très-fort , il fut obligé de prendre 
la fuite ; il fit plusieurs autres tentatives qui ne lui 
durent pas plus heureuses, quoique réuni à la fin avee 
•on camaradew Lt» martins^ fiers de leur victoire^ ne 



c^cim ne ooolieiit qpie dsiix. €Ea& (£aabl^^ 
jaunâtre^ marquées de tadaes roiasBes; oêl 
m^assiire qu'il ne se trouve soonFcnt qaTm 
œuf dans le nid du giraiid paille-cn-qQeQe: 
aussi aucune des espèces ou moiéiés de ce 
hd oîseaU'du tropique ne parent être nom* 
l»*euse (i) j). 

Ha teste, ni Tune ni Tautre de ces trois 
espèces ou variétés que nous venons de dé- 
crire, ne paroîtattachéc spécialement à aucun 
Keu déterminé; souvent elles se trouvent les 
deux premières ou les deux dernières en- 
semble, et M. le vicomte de Querhoënt dit 
les avoir vues toutes trois réunies à Tile de 
TAscension (a). 

» • I ■ Il . ■ I I I M I I — ^— — » 

qnitUèrent point l'arbre > et j étoient encore tori^|tf0 
je partis. ( Suite de la note de If « de Qoeribo^t^ ) 
Nota. Rapprochez ceci de ce qoi est dH à VâsUdt ie$ 
mariins, -vol. XX de cette HbUnre def aifetm^ 

(i) Remarques faites , cb 177Î, fêr IL U rkomâiê 
ie Qnerhoent, alors eamg^e des vaissf imt du f^ 

(a) L'espèce do paSle-ca'foeae k Imm MNif «s «# 
se tioiiTe point sar les c5les de la Gnmic^ 

Par les Tin^-dbf d%r«s TOfMi«i^ WWiites 4^ fotj^ 
tude nKTÎdioaale, et cent friii^t jiieyfes ^it^ m M W ^^ 
it lon^^tnde m m è ev é jA e im w^iikm 4^ %,^mA^^^ 
iKms TMncs f jbismrx ^ r i Myii^ni t^g-fe ^)^ 4» i »t »l * jc ^l»» W 




j 
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Xiomme paîUe- en-culs, Noos en tirâmes deux ^ ciont lo 
plumage , d'un blanc éclatant , étoit nuancé d'un rouge 
YÎf. J^a queue étoit composée de deux longues plumes 
couleur de feu, et le bec éloit d'uû rouge foncé »• 
( Journ. d'un va3rage autour du monde , par MM*^«nfcf 
et Solander, traduction française, pi. 4&) 

LffL Pérouso a reconnu que l'ile înba)>itéo de Norfoifc 
est couverte d'oiseaux de mer et particulièrement dm 
paîlle-ten-queues à brins rouges^ (Vbyage «mtQur da 
monde , tom. III , în-B",. pag. 5 il. ) 

Enfin les navigatenra ont rencontré ces ofseanl à 
l'approche de la nou^veile Hollande et de plusieurs ilei 
^e U Qi^ir. du $1^ fta K n ^ M 1. 
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L.E PAItLB-EN-QUBlJE 
A BEC ET Pi£^DS NOIRiS: (i)/! 

PAR SONNINI. 

JLjb bec et les pieds des paîlle-en-queue^ 
sont en général de couleur rouge; celui-ci 
les a noirs, de même que la bandelette en 
fer à cheval qui embrasse Tœil. Le front et 
tout le dessous du corps sont blancs^ à Tex* 
ception des flancs, rayés de noir et de blanc; 
comme le dessus du corps ; les pennes des 
ailes sont termifiées par du blanc , et celles^ 
de la queue par du noirâtre. La longueur 

(]) PhaeUm aJho nigroque siriaius suitàs alhua ^^ 
rostro nigro remigum apîce alho ^ tectricum nigro* . .1 
phœùon melaftorhyncos. Lin. Syst. natar. edit. i5^ 
gen. 74 , sp. 2. 

Phaeton albo nigroque aerUum subeàa froniequ& 
athus^ tœniâ antè ponèque oculoa rostro peâthusque- 

nigrU phaeton metanorhyneos, Lalbam , SysV 

ornitb. gen. 100 , sp. 2. 
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totale de Toiseau est de dix - huit pouces; 
Cette espèce paroît propre à quelques îles 
de la mer du Sud; M! B^nks conserve un 
individu pris à Tîle dé Palraerston (i)l 

m > ■ ■ ■ M ■ I ■ a 

,(i). Lathaiii'« General synopéis of birds; tom. VI^ 
1^8' 61^1 n** 3. Red-tailed tropic bird. 
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JDans tous les êtres bien orffmké$ HiMtHMt 
se marque par des habitudes soiviM^ qoé 
toutes tendent à leur oMiserratk» ; ee i^d^ 
liment Ik avertit et leur zppreoà à ficiir ^u^ 
qui peut nuire , coamie k ébatéktr Mr i^aé 
peut serrir au maintieB de Imr eu^^nmn^ 
et même aux aisancae» de la ^«e: W om^s^vm 
dont nous allous parier ^MïAunrf at^î^^W 
reçu de la Nature que la nySvj^. -fc <>frîr iu^^- 
tinct; grands et SlmIs, ann«^<f uju U^; ^^vitunte^ 
pourvus de loogoes ak» irt d^ |«^ ««ri,k^ 
remeut et kipement isdhn»; ite uhêl Unt^ W 
attributs uécessa it es â re&oraoe de Jliaur^ £ii^ 
cnhés , soit dans fair 0a àm» feau; xfe <>ot 
donc tout ce qaH £raf: pour a^ «^ |>Qur 



anMiii,iHn ^jwfaL « Le mr^ mia* irîfliee pkui^itf:» 
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vivre , et cependant ils semblent ignorer ce 
qu'il faut faire ou ne pas faire pour éviter 
de mourir; répandue d'un bout du monde 
à l'autre , et des mers du nord à celles du 
midi , nulle part ils n'tmt-appris à connoître 
leur plus dangereux ennemi ; Taspect de 
l^omiiie tie les eflfraie ni ne les intimide; 
ils se laissent prendre non seulement sur les 
vergues desnavires enmèr (i), maii à terre, 

(i) Ott a donné le nom àefàh & ces ois6kîiX'> à cans^ 
de leur grande stapiâiti^ deJefir air nkia^ et i» l'habî* 
tu^e de secouer contiaaelleipaept la tête , et de trem* 
Lier lorsqu'ils sont pçsés snr les vergues d'un navîr»^ 
ou ailleurs ^ où ils se laissent aisément prendire avec 
les mains. ( Observations du F. Feuillée , édit. 1725, 
pag. 98.) — Si le fol voit Ub navire , soit en pleine 
mer, soit proche de terre > il se rient percher su» le» 
Mxâts y et q«filqiJiefois si Ton atanoe la main, ilae wnt 
mettre dessus. Dans ii)pn Tojage aux iles , il y tn a ea 
un qui passa tant de fois. pardessus ma tête, que jo 
Venfîlai d'un coup de demi-<pique. (Dutertre , Histoire 
générale des AnliRes , tome II , pkge 275. ) — * Ces oi- 
seaux ne sont point farouches , soît à la terre , soit è 
la mer ; ils approchent du bâtiment sans pavoîtr» ritn 
craindre , loivqne km* pé<2he les j condmit > lea coupa 
de fusils y ni tout autre brii^U ne ks éloignent pas. J^ii 
quelqneftÂs vu dés foua selitaites veni» Pod«r le taie 
autour du bâtiment et s^ repoeer au bout des Terfues» 
oi)i les matelots alloient les prendre , sans qu'ila fissent 
mine de s'envoler. ( Observation» coilimatiiqtt6ea fai* 
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sur les ilets et les cotes où oa les tue à coups 
de bâton , et en grand nombre» suis que ]« 
troupe stupide sache fuir ni prendre son 
esscgi* , ni même se détourner des diassems 
qui les assomment Fan après Taotre et jfasr* 
qu au dernier (i) (^ Cette indiffîjnence aa 
poiil ne vient ni de fermeté, ni de courage» 

M. de la Borde , médecin da roi à Cayenne. -— Vojes 
aussi Labat > nouveau Voyage anx tles de rAmêriqoe^ 
Paj i& , 1 72a , tome VI y page 481. — L^oat , tome I, 
page 196.) 

( I ) Cesl lin oiïseaii Ibrt siiD{^e , et qm ae a^6le fa*à 
peine du ckemin des gens. ( Dampier , ton. I , p- €6. ) 
-— Il y a dans cette île de PAscension des fons en ai 
grande quantité , que nos matelots en tnoient cinq oit 
sir d^an coup de bâton. ( Voyage au détroit de Magel* 
Un , par de Geunes ; Paris , 1698 , page fe. ) — Nos 
soldats en turent , dans cette même ile de I^Ascen-* 
sion , une quantité étonnante. (Observations faites 
pi^r M* le vicomle de Querhoëat jt enseigne des "ma* 
seaux du roi. ) 

(2) a Un fou étant veau se percber sur la ^ei^u» 
du mât de mi^^ine y i)n matelot le prit à la main. • • . .. 
le le rais dans une petite arinoire de ma dunette , où 70 
le trouvai le lendemain bien vivant et ai peu eSarou* 
elle de se voir pris , que ^ l'ayant posé snr ma table, il 
s^ plaça dans TaUltiide oà )o Tai peinte Je lui pré^ 
sellai de la nourriture > il mangea ton)our9 accroupi ^ 
et demeura ainsi pendant trois jours , ce qui me donna 
tQ(^t Iç te^^s dç le peiadro a^ HMuyel». ^Histoir» 
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paisqu^kue savent ni résister, ni se défendre,^ 
et encore moins attaquer, quoiqu'ils en aient 
tous les moyens , tant par la force de leur 
corps que par celle de leurs armes {t). Ce 
B^eat donc que par imbécillité qu'ils ne se 

m ■ Il ■ I I ■■ 1 .1*1 » ■■ ■ ■■ ,mm * < I , , .» m *,m , , m ■ m 

i^nn Voyage aux îleà Malouînes, par dom Pcmctty, 
tome I , page -m>5. ) 

a Près de la nouvelle Calcdonie , un fou se fit 
prendre à bord au coucber dû soleil. Il étoit vcna 
Ban^ méfiance se reposer daos la .grande liane à côté 
d'un matelot. C'est une chose assez remarquable que 
le peu de crainte qçe ces oiseaux ont de. l'homme; 
tpuvent même ils se reposent sur le bras qui leur est 
présenté. Leur odorat doit être peu subtil ; on n'aper- 
Çoit que deux légères fentes sur la mandibule supé- 
rieure du bec pour toute ouverture des narines. Cette 
mandibule est mobile comme celle des perroquets 9. 
( Labill(^râière > Voyage à la recherche de la Pérouse, 
foine I , page 210. ) Sonkinï. 

- (i) Les fous sont de certains oiseaux ainsi appelés 
à cause qu'ils se laissent prendre à la main ; le jour ilr 
sont, sur des rochers , d'où ils ne sortent que pour aller 
pêcher * le soir ils viennent se retirer sur les arbres ; 
lordqu^ts y sont une fois perchés , quand on y mettroit 
le feu, je crois qu'ils ne s'envoleroient poihit ; c'est 
|k)urquôi on les peut prendre jusqu'au dernier sàn» 
qu'ils branlent; ils cherchent pourtant h se défendre le 
mieux qu'ils peuvent avec leur bec ; mais ils ne saa- 
Toient faire de mal- (Histoire des aventuriers bouca- 
niers; PariS; 1686 1 tome I; page 1 17. } 
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dé&Q^t pas , et de quelque carne qm efle 
provienne y ces oiseaux sont plotàt stnpicfa» 
que fous ; car Ton ne peut donner à la jism 
étrange privation djnstinct, un nom cpa 
ne convient tout au plus qua Fabns qufoa 
en fjBûL 

Mâis^ comme tontes les &cultes intenearef 
et les qualités morales des animaux résul- 
tent de leur constitution , on doit atlnbu»* 
à quelque cause physique cette in€at>yable 
inertie qui produit Fabandon de soi-même^ 
et il paroit que cette cause cmisste dans la 
difficulté que ces oiseaux ont à mettre en 
mouvement leurs trop longues ailes (i); 
impuissance peut - être assez grande y pour 
qu'il en résulte cette pesanteur qui les retient 
sans mouvement dans le tems même du plus 
pressant danger et jusques sous les coups 
dont on les fiuppe. 

Cependant^ lorsqu'ils échappent à la main 
de lliomme , il semble que Içur manque de 
courage les hvre à im autre ennemi qui ne 
cesse de les tourmenter ; cet ennemi est 



(i) Nota. Noos Yerroos qae la frégate elle-même , 
malgré la puissance de son vol y paroit éprouver une 
peine semblable à prendre son essor. ( Voyez ci-après, 
l'article de cet oiseau. ) 
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l'oiseau appelé la frégate ; elle fond sttr tèi 
fous dès qu'elle les aperçoit , les poursuit 
sans relâche , et les force à coups d'aîles et de 
fcec à lui livrer leur proie , qu'elle saisit et 
avale à l'instant (i) ; car ces fous imbécilles 
et lâches ne manquent pas de rendre gorg6 
4 la première attaque (a) et Vont ensuite 

(i) J'ai en le plAÎsir de voîr les frégates donner là 
chasse au fols ; lorsqu'ils se retil^ent J»ar bandes le soit 
jau retour de leur pêche ^ les frégates viennent leà 
attendre au passage , et fondant sur eux ^ les obligent 
tous de crier comme à l'aide, et en criant ^ à Tomif 
quelques-'uns des poissons qu'ilé portent à leurs petits} 
ainsi , les frégates profitent de la pêche de ces oiseaux^ 
qu'elles laissent ensuite poursuivre leur route. (Fcuil^ 
lée , Obs. édit. 17:^5 , pag. 98.) -^ Les fous viennent 
86 reposer la nuit dans l'île Rodrigue, et les fré- 
gates , qui spnt de grands oiseaux ^ que l'on appelle 
ainsi parce qu'ils sont légers et bons voiliers , les 
attendent tous les soirs sur la cime des arbres * ils 
s^élèvent fort haut > et fondent sur eux comme le fau* 
con sur sa proie ^ non pour les luer ^ mais pour leur 
faire rendre gorge t le fou j frappé de cette manière 
par la frégate , rend le poisson , que celle*-ci attrape en 
Tair; souvent le Ton crie et fait difficulté d'aban- 
donner sa proie, mais la frégate se moque de ses cris^ 
«'élève et s'élance de nouveau, jusqu'à ce qu'elle l'ait 
contraint d'obéir. ( Voyage de Franc. Léguât; Amstcr* 
dam , 1708 , page io5. ) 

Xi) Catesby décrit un peu différemment les combats 
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fic^ercher une autre proie, qu'ils perdent 
souvent de nouveau par la même piraterie 
de cet oiseau frégate. 

Au reste , le fou pêche en planant , les 
ailes presque immobiles et tombant sur la 
poisson à Tinstant qu^il paroît près de la sur- 
fiice de Teau (i) ; son vol , quoique rapide et 
soutenu > Test infiniment moins que cielui de 
la frégate ; aussi les fous s'éloignent-ils beau- 
coup moins qu'elle au large , ^et leur ren- 
contre en mer annonce assez sûrement 
au£ navigateurs le voisinage de quelque 
terre (â) (3). Néanmoins quelques-yons de 

ivL fou et de son ennemi qaUl appelle le pirate. « Ce 
€crnier , dit*il , ne vît que de la proie des autres et 
sar-toat du fou ; dès que le pirate s'aperçoit qu'i! a 
pris un poisson , il vole avec fureur vers lui et l'oblige 
de se plonger sûus l'eau pour se mettre en sûreté , le 
pirate ne pouvant le suivre , plane sur t^au jusqu'à 
ce que le fou ne puisse plus respirer ; alors il l'attaque 
de nouveau, jusqu'à ce que le fou^ las et hors d'baleine, 
soit obligé d'abandonner son poisson ; il retourne à la 
pêche pour souffrir de nouveaux assauts de son infati« 
gable ennemi ». 

(i) Ray. 

(2) Les boubies ne vont pas fort loin en mer , et 
communément ne perdent pas la terre de vue. (Fors* 
ter, Observations , page 192.) — Peu de jours après 
QOtre départ de Jara ; nous vîmes des boubies autour 
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ces oiseaux , qui fréquentent les côtes d« 

du vaisseao pendant plusieurs naits consécutives; e^ 
comme on sait que ces oiseaux vont se jucher le soir à 
terre , nous en conjecturâmes qu'il y ^voit quelque 
Sle dan^les environs; c'est peut être l'île de Selam » 
dont le nom et la situation sont marqués trèvS-diver- 
sèment dans différentes cartes« ( Premier voyage dd 
Cook, tome IV, page 3i4. ) — Notre latitude éloit 
de a4 dégrés 28 secondes ( le ai mai 1770 , près de U 
nouvelle Hollande ) ; nous avions trouvé pendant les 
derniers jours plusieurs oiseaux de mer appelés 6oif- 
hies , ce qui ne nous et oit pas encore arrivé. La nuit 
du 21 , il en*passa près du vaisseau une petite troopo 
qui vola au nord - ouest ; et le matin-, depuis environ 
une heure avant le lever du soleil jusqu'à une demi* 
heure après > il y en eut des volées continuelles qui 
vinrent du nord- nord-ouest , et qui s'enfuirent au sud- 
sud-est : nou.^ n'en vîmes aucun qui prît une autre 
direction ; c'est pour cela que nous conjecturâmes 
qu'il y avoit au fond d'une baie profonde , qui étoit aa 
sud do nous , un lagon ou une rivière ou canal d'eao 
basse , où ces oiseaux alloient chercher des aliment 
pondant le jour , et qu'il y avoit au nord dans le voi- 
sinage quelque île où ils se rctiroient. ( Premier 
voyage de Cook , tome 111 , pag. 556. ) — Nota, Nous 
ne devons pas dissimuler que quelques voyageurs^ 
entre autres le F. Feuillée ( Observations , pag. 98^ 
édit. 1725 ) , disent qu'on trouve des fous n plusieurs 
centaines de lieues en mer; et que M. Cook lui-même 
ne semble pas les regarder , du moins dans certaines 
circonstances^ comme des avant- coureurs de terre 

notre 
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9otre nord Ç^, te sont trourés donc les ^im 

m I II ii»« ■ ^ 

plus sàr que les frégates , arec lesquelles il les ramf^ 
dans le passage soirant. c Le teois fot agréable , et 
noas vîmes chaque )oar ^oelqiie»Hiiis de ces oiseaax 
qa'oa regarde comme des signes do roîniiage de terre, 
teb qae les boabies , les frégates , les oiseaux da tro« 
pique et les mouettes. Nous crûmes qu'ils renoîent 
àe l'ile Saint 'Matlnea on de PAscensîon , que nous 
avions laissées assax près de nous v. ( Second rojage , 
tome II , page 44 (*). ) 

(4) (c Les oiseaux de Malacasse (les fous) commeo' 
cèrent enfin à se montrer , et nous confirmèrent dans 
la douce espérance que nous allions bientôt découvrir 
la terre. On sait que ces oiseaux ne s'en éloignent 
jamais assez pour ne pas retourner sur le soir vers 
les baies où ils passent ordinairement la nuit. Nous 
ne tardâmes pas en effet à reconnoitre les terres du 
cap de Bonne - Espérance »• ( Tluinberg, Voyage au 
lapon , trad. fr. tom. IV^ pag. 32o. ) Sovumu 

(*) «c A mesure que nous avancions dans Hiénûsphère sud» 
les fous , les frégates , les hirondelles de mer et les paille-- 
en-culs Toloient autour des bâtimens ; nous les prîmes pouc 
les avant-coureurs de quelque île que nous avions une extrême 
impatience de rencontrer : nous murmurions de la fatalité qui 
nous avoit fait parcouriri depuis notre départ du Kamtschatka^ 
Une longue ligne sans faire la plus petite découverte. Ces 
oiseaux, dont la quantité devint innombrable lorsque nous 
eûmes atteint les quatre dégrés de latitude sud, nous donnoient 
à chaque instant l'espoir de rencontrer quelque terre ; mais , 
quoique l^horison fût dé la plus vaste étendue, aucune na 
t'offrit à notre vue ». ( Voyage de la Pérouse autour du monda 
tome m , in-8® , page 219. ) Sonkimi. 

Tome XXIV. L 
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les plus lointaines et les plus isolées au milieii. 
des océans (5) (6). Ils y habitent par peu- 
plades avec les mouettes j les oiseaux du 
tropique , etc., et la frégate , qui les poursuit 
de préférepce , n'a pas manqué de les y 
suivre. 

Dampiçr fait un récit curieux des hostilités 
de Toiseau frégate qu'il appelle le guerrier^ 
contre les fous qu'il nomme boubies (7), dans 
— ■■■III III II i^»^ 

(4) Voyez l'article ci-après , Au fou de Bassan. 

(5) A rile Rodrigue *, Voyage de Léguai , tom. I , 
p. io5. A celle de l'Ascension ^ Cook^ Second voyage, 
tom. IVf p. 175. Aux îles Calamianes^ Gcmelli Car* 
reriy dans l'Histoire générale des voyages y tom. XI » 
p. 5o8. A Timor , ibidem, p. 254* A Sabada, dans-Iea 
parages de la nouvelle Guinée; Dampier, ibideth, 
p. 25 1 . A la nouvelle Hollande , idem , ibidem , p. 32 1 ; 
et Cook, Premier voyage , tom. IV, p. iio. Dans 
toutes les îles semées sons le tropique austral; Forster, 
Observations , p. 7. Aux grandes et petites Antilles; 
Feuillée, Lubat , Dutertre^ etc. A la baie de Cam- 
pêche ; Dampier , tom. 111 , p. 3i5. 

(6) A l'île Norfolk; Voyage de la Pérotlse , tom. III, 
hi-So» pag* 5ii. A l'extrémité septentrionale de la 
nocCvelle Zé lande ; Voyage à la recherche de la Pé- 
rouse , par Labillnrdièrey tom. 11^ pag. 88. Près à» 
Ll nouvelle Calédoui^.i^M;^^?» , tom. 1 1 p. 2x0. 

S O N M I N I. 

(7) (7est le mot sLùgltâs , boàbjf , sot^ stupide. 
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fes îles Alcranes , sur la côte drYocatam : 
« La foule de ces ciseaux y est si «xandle , 
que je ne poaTois , dît-il , passer dans leor 
qoarti»* sans être incommodé de leurs coups 
de bec ; f observai qu^ étoîent rangés par 
couples y ce qui me fit croire que c'étoit le 

mâle etJsL femelle Les ayant frappes , 

quelqUes-uns s'envolèrent , mais le plus grand 
noîrfbre resta ; ils ne s'enroloîent point malgré 
lés effî>rts que je £iisots pour les y contraindre. 
Je remarquai ausà que les guerriers et les 
boubies laissoi^it toujours des gardes auprès 
de leurs petits , sur-tout dans le tems ou les 
vieux alloient faire leur provision en mer ; 
on voyoit un assez grand nombre de guer- 
riers malades ou estropiés , qui paroissoient 
hors d'état d'aller chercher de quoi se nourrir; 
ils ne demeuroient pas avec les oiseaux de 
leur espèce , et soit qu'ils fussent exclus de 
la société , ou qu'ils s'en fussent séparés volon- 
tairement , ik étoient dispersés en divers 
endroits pour y trouver apparemment Toc- 
casion de pillerl J'en vis un jour plus de 
vingt stu* une des îles , qui faisoîent de tems 
en tems des sorties en plate campagne pour 
enlever du butin , mais ils se retiroienf pres- 
que aussitôt ; celui qui surpreubit une jeune 
boubie sans garde , lui donnoit d'abord tm 

L a 
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grand coup de bec sur le dos pour lui faire 
rendre gorge , ce qu'elle faisoit à Tûistant ; 
elle rejadoit un poisson ou deux de la grosseur 
du poignet , et le vieux guerrier Tavaloit 
encore plus vite. Les guerriers vigoureux 
jouent le même tour aux vieilles boubies 
qu'ils trouvent en mer ; j'en viff «n moi- 
même qui vola droit contre ime bG|rt)ie et 
qui d'un coup de bec lui fit rendre un pôlbfon 
qu'elle venoit d'avaler ,• le guerrier foudit'si 
lapidement dessus ^ qu'il s'en saisit en l'air 
avant qu'il fût tombé dans l'eau (i) ». 

C'est avec les cormorans que les oiseaux 
fous ont le plus de rapport par la figure et 
l'organisation , excepté qu'ils n'ont pas le bec 
terminé en croc , mais en pointe légèrement 
courbée ; ils en diffèrent encore en ce que 
Jeur queue ne dépasse point les ailes ; ils ont 
les quatre doigts imis par une seule pièce 
de membrane ; l'ongle de celui du milieu est 
dentelé intérieurement en scie ; le tour des 
yeux est en peau nue ; leur bec droit , coni- 
que , est un peu crochu à son extrémité , et 
les bords sont finement dentelés; les narines 

(i) Noavean voyage autour da mondei par Gnll- 
laume Dampier^ Rouen, i^iSf tom. III , pàgea a56 

vi 27. 
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fie sont point apparades; on ne iroâr i fifor 
place qoe deax lamares en creiEL: vuosce 
que ce kec a de phe renuurqfoahle ^ c <est cpar 
sa moitié supérieure est comme artkolee et 
Mie de trois pièces, jointes par deux satures^ 
dont la première se trace vers la pointe 
qu^elle fait ptux>itre conmie un on^et déta- 
ché ; Tautre se marque vers la base du bec 
près de la tête , et donne à cette moitié supé- 
rieure la faculté de se briser et de s'ouvrir 
en haut , en relevant sa pointe à plus de 
deux pouces de celle de la mandibule infé- 
rieure (i). 

Ces oiseaux jettent un cri fort qui participe 
de ceux du corbeau et de foie , et c'est sur- 
tout quand la frégate les poui'ftuit qu'ils font 
entendre ce cri , ou lorsqu^étant raMombJés 
ils sont saisis de quelque frayeur subite (a). 
Au reste , ils portent en volant le cou trudu 

(i) « Ce qall j a de p1u§ remMTqaMe Ôam t^% 
oiseaux, c'est qoe U m^nàHnAe «opérieor^ it Uut 
I>ec y à deux poocet as àeêÊOUê de U \909che f ^*A ntU^ 
calée de majoère qv^elW peut «^élerer 6^^x y/WA% nu 
desosdr le ■nodibok; isfenevre j^ wt^ ^w U $*^* §i^4$ 

«Bit ( dam nie 6e TÂw^mt^im ^ ^U^^^^^^é^ (mi J^ 

1/ 1^ 



j 
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et la queue étalée ; ils ne peuvent bien pren- 
dre leur vol que de quelque point élevé, 
aussi se perchent-ils comme les cormorans. 
D^mpier remarque même qu^à Tîle d'Aves 
ils nichent sur les arbres , quoique ailleurs 
on les voie nicher à terre (i) , et toujours 
en grand nombre dans un même quartier; 
car tme conmiimauté, non d'instinct , mais 
d'imbécillité , semble les rassembler ; ils ne 
pondent qu'un œuf ou deux ; les petits restent 
long-tems couverts d'im duvet très-doux et 
très-blanc dans la plupart : mais le reste des 
particularités qui peuvent concerner ces oi- 
seaux , doit trouver sa place dans Ténumé- 
ration de leurs espèces. 

crioîent toas ensemble , et les autres de proche en 
proche lear répondQieot, ce qoifaîsoit an tapage épou' 
-vantable )>. (Note communiquée par M. le vicomte de 
Quei'hoëut , etc. ) 

(i) Darapier , tom. I, p. 66. Nota, M. Valmont 
Je l^omare , en cherchant la raison qui a fait donner 
à cet oiseau le nom de fou , se trompe beaucoup en 
disant qu'il est le seul des palmipèdes qui se perche; 
puisque non seulement le cormoran , mais le pélican, 
Fanhinga , l'oiseau da tropique se perchent ; et ce 
qui est de plus singulier^ tous ces oiseaux sont ceax 
du genre le plus complettement palmipèdes, puisqu'ils 
ont lés quatre doigts liés par une membrane. 




2 . LE FOU •<• ntr^.ntn 



-~— - ..vD-E:*-.:F-e-îJ-»; -«€7 

LE FOU COMMUN (i)(2). 

P^oyfz la planche CCXXI de ce volume. 
PREMIÈRE ESPECE. 

Oet oiseau, dont Tespèce paroît être la 
plus commuae aux Antilles , est d'une taille 

(i) The boobjr. Catçsby, Carolio. tom. I, p. 87.— 
lÀ fou, Dutertre; Histoire générale des Aniiilefi^ 
tom. II , pag. 275. — Cancrofague niirwr inUgali^iti' 
mua, Barrère, France èquinox. page i^y. — uifnae 
angusU rasiro , êtuUus vulgà dicta. Idem, ibidem, 
pdg. 122'. — Mergua americanuê fuscus etuUus i^ulgd 
dictas. Idem , Ornilh. cU«. i , gen. 3 , «p. 7. — Âmeri 
Bassano congsner funca avis, Sloane^ Jamaïc. p. 322, 
avec une Ggure fautive, tab. 271 , fig. 2 , en ce qaVIle 
représente le doigt de derrière dégage. — Ray, Syn, 
avi. p. 191 , n^ 6. — Anasthetivs major meUnus subtàê 
albidus , rostro serrato , dentato. Brown , Nat. histor. 
of lamaïc. pag. 481- — Plancus nwrus simpliciter, 
l^lein, Avi. pag. i44 > *** 4* "^ Pelecanus caudâ cunei-* 

formiy rostro serrato , remigihus omnibus ni gris 

piscator, liin. Syst. nat. edit. 10 , gen. 66 , «p. 5. — 
Sula supernè cinereo fusca ; capUe et colla concolori" 
bus finfernè aiba; rectricihus cmereo-fuscis ; oculorum 
airtbitûnudô , àaeo* .". ..... . -wffe; \o fon. (Brissoa^ 

Ornithol. t om. VI ; pag. 495- ) 

L 4 
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moyenne entre celles du canard et de Yok} 
sa longueur y du bout du bec à celui de la 
queae , est de deux pieds cinq pouces , M 
d'un pied onze pouces au bout des ongles; 
son bec a quatre pouces et deini^ et sa, queae 
près de dix ; la peau nue qui entoure les yeux 
est jaune , ainsi que la base du bec dont la 
pointe est brune ; les pieds sont d'un jaune 
pâle (3) ; le ventre est blanc ; tout le reste du 
plumage est d'un cendré brun (4). 

Toute simple qu'est cette livrée , Catesby 
observe que seule elle ne peut caractériser 
cette espèce , tant il s'y trouve de variétés 
individuelles. « J'ai observé , dit-il, que Tun 
de ces individus avoit le ventre blanc et h 
dos brun ; un autre la poitrine blanche 
comme le ventre , et que d'autres étoient 
entièrement bruns (5))), Aussi quelques voya- 
geurs serùblent avoir désigné cette espèce de 

(2) Pelecanua caudâ cuneiformi, corpore albido , r»- 
migibus primorihua apice nigricantibua , facie rubrà,^ 
pelecanua aula. Lin. SysUnat. cdit. iS^gen. 72 , sp. 7* 
; — Latham , Syst. ornithol. gen. 99 , sp. 28* 

S o N N 1 N f . 

(3) Catesby. 

(4) L'oiseau jenne a la tète et le coa d'un blanc 
jnclé d'un peu de brun. SoKsfiNi. 

(5) Carolin. tom. I , 'p. 87. 
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ftms par le nom di oiseau faupe (i). Leur chair 
est noire et sent le marécage ; cependant les 
matdots et les aventuriers des Antilles s'en 
sont souvent repus. Dampier raconte qu'une 
petite flotte française , qui échoua sur l'île 
tf Aves , tira parti de cette ressource , et fit 
une telle consommation de ces oiseaux y que 
le nombre en diminua beaucoup dans cette 
île (a). 

On les trouve en grande quantité , non 
seulement sur cette île d'Aves ^ mais dans 
celle de Remire, et sur- tout au Grand- 

(i) Les oUeaax qae nos français , anx Antilles, 
appellent fauves , à caose de la couleur de leur dos , 
tout blancs sons le ventre; ils sont de la grosseur d'an« 
poale d'eau , mais ils sont ordinairement si maigr e » 
qu'il n'y a qae leurs plnmes qui les fassent Taknr ; ils 
ont les pieds comme les canes y et le bec pointn com0# 
les bécasses; ils Tirent de petits poissons^ de même 
que les frégates : mais ils sont les pins, stnpides des 
oUfanx de mer et de terre qui sont aox Antilles; car, 
soit qu'ils se lassent facilement de roler, on qo'iU 
prennent les navires pour des rocl^ers flottans , ansés- 
tôt qu'ils en aperçoivent quelqu'un , snr-toat si Li 
nmt approche , ils viennent incontinent se poser des« 
*^i et ils sont si étourdis qu'ils se laissent prendro 
«ans peine. ( Histoire naturelle et morale des Antilles; 
Rolierdam , i658 , p. 148. ) 

(3) Voyage autour du monde, tom. I ^ p. 6& 
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Connétable^ roc taillé en psàn de sucre et isolé 
en mer , à la vue de Cayenne (1) ; ils sont 
aussi en très-grand pombre sur les llets qui 
ardsinent la côte de la nouvelle Espagne , 
du côté de Caraque (â) ; et il paroit que celte 
même espèce se rencontré sur la côte du 
Brésil (3) et aux iles Bahama , où Ton assure 
qu'ils pondent tous les mois de Tannée deux 
ou trois œufs ou quelquefois un seul sur la 
roche toute nue (4) (5). 



(1) Barrère ^ France équinox. pag. 122. 

(2) <c Ce qai fait qae ces oiseaux, ainsi que béas- 
coap d'antres y sont en si grande quantité dans ces 
parages 9 c'est la multitude incroyable de poissons qui 
»y tronrent et qui tes attire ; elle est telle , qu'à peine 
a-t'On enfoncé dans l'eau des lignes après lesquelles il 
y a vingt ou trente hameçons , qu'on les retire avec 
un poisson prisa chacun ». (Note communiquée par 
M. Delaborde^ médecin du roi à Gijenne.) 

(5) On trouve sur ces iles (Sainte- Anne , cdte du 
Brésil) quantité de gros oiseaux qu'on nomme foui, 
parce qu'ils se laissent prendre sans peine ; en peu de 

iems nous en prîmes deux douzaines Leur 

plumage est gris ; on les écorcbe comme on fait des 
lapins. ( Lettres édifiantes, i5* recueil , p. SSp. ) 

(4) Caroline , tom. I , p. 87. 

(5) Bartram dit que les fous communs arriveat an 
priutemi dans la Caroline , venant du midi ; qu'ils j 
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couvent, y élèvent leart petitf, et ret onm ft at ▼«^ 

le sud aux approches de Iljyrer; nuiif qa^iU ne vonl: 
jamais jusqu'en Pensilvanîe ni dans les ét«t« du itordo 
( Voyage dans les parties sud de PAmérî^ue êepU^or- 
trionale , traduction française , tom. II , p, ^9 et 55. ) 

Ces oiseaux rem<»itent au 0ord )uêqu*^u %.^mU^ 
chatka; il y en a toujours aux îieg Feroë^ et lef 
navigateurs les ont rencontrée à la nonrdle Ou'md^^ 
( Latbam's General synopsis of birds^ tooau VJ, p. Ci5^ 
n** 27. Commonbooby.) 

I 



.^^fli^^^ 
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LE FOU BLANC (i) {^). 

SECONDE ESPÈCE* 

^o u S venons de remarquer beaucoup de 
diversité du blaric au brun dans Tespèce 
précédente ; cependant il ne nous paroît pas 
que Ton puisse y rapporter celle-ci, d'autant 
plus que Dutertre, qui a vu ces deux oiseaux 
vivans y les distingue Tun de Fautre : ils sont 
en effet très-differens , puisque Tun a blanc 
ce que Fautre a brun ; savoir , le dos, le coa 
et la tête , et que d'ailleurs celui-ci est un peu 
plus grand ; il n'a de brun que les pennes de 

(i) Fou de la seconde aorte. I^atertre y Hîst. gen. det 
Antilles , tom. II ^ pag. 275. — Sula candida remigibttê 
maforibus fuacis ; rectricibus candidis ; oculorum am^ 
hitu nudo , rubro. Le foa blanc ( Brisaon , Ornith. 
tom. VI y pag. Sol.) 

(2) Pelecanus caudâ cuneiformiy cerpore a&o , remi- 

gibus omnibus nigris y facie rubrd pelecanus 

piscator. Lin. Syst. nat. edît. i3 , gen. 75 , sp. 6- 

JPelecanus caudâ cuneiformi , rostro serraio , cor* 
pore albo , remigihus omnibus nigris y fade^rubrâ . . . • 
pelecanus piscafon Latham ^ Syst. omitk. gen. 99, 
Bp* 27. S o N y I N X* 
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Tafle et partie de ses couvertures ; de plus, 
il paroît être moins stupide ; il ne se percho 
guère sur les arbres et vient encore moins se 
faire prendre sur les vergues des navires (i); 
cependant cette seconde espèce habite dans 
les mêmes lieux avec la première ; on les 
trouve également à File de TAscension. <c IJ 
y a , dit M. le vicomte de Querhoënt , dans 
cette île , des milliers de fous communs ; 
les blancs sont moins nombreux ; on voit les 
uns fet les autres perchés sur des monceaux 
de pierres , ordinairement par couples ; on 
les y trouve à toutes les heures , et ils n'en 
partent que lorque la faim les oblige d'aller 
pêcher; ils ont étabU leur quartier général 
sous le vent de Fîle ; on les y approche en 
plein jour , et on les prend même à la main; 
Il y a encore des fous qui diffèrent des pré- 
cédens; étant en mer , par les lo dégrés 
36 secondes de latitude nord , nous en avons 
vu qui avoient la tête noire (2) ». 

»■ • ■ Il H I I ■ t i 

(1) Dntertre, Hist. générale des Antilles, tom. Il p 
Pag. 275. 

(2) Le capitaine Cook trouve des fous blancs à ril# 
NorroDL (Second voyage, tom. III, pag. 340 
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■■i 
LE GRAND FOU (i) (2X 

TROISIÈME ESPÈCE. 

Oet oiseau, le plus grand de son genre, 
est de la grosseur de Toie , et il a six pieds 
d'envergure ; son plumage est d'un brun 
foncé et semé de petites taches blanches sur 
la tête,' et des taches plus larges sur la poi- 
trine et plus larges sur le dos; le ventre est 

( i ) Great booby. Cateaby , Carolin. tom. I , pag. 86, 
avec une figure. de la tête. — JPlancuê congener anêeri 
Baesano. Klein , Avi. pag. i44 > "* 3. — Sula supemà 
saturatè fuHca , albo maculata , capite , collo eu pectorê 
concoioribus , in fer ne sordide alba ; rectricibus fuscU ; 
onulorum ambUu nudo , nigricante. Sula major. Bri«- 
son, Ornithol. tom. VÏ , pa/». 497- 

(2) Variété d'âge du fou de Bassan , ou Fôisean jean# 
•uiTant W*orni(bologî«U^ modernes. 

Sula major Brissoni. Lin. Sy«t. nat. éd. iS^gen. 72 ^ 
sp. 5 , var. b, 

Pelecanu» fuscus albo maculaius , capite , collo et 
pectore concoloribuè , aubtàs albutt , areâ oculorum nudà 
nigricante. Latbam , Syst. ornithoL gen. C)9, sp. 26 ^ 
var. b. S o K M M. 
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tftin blanc terne; le mâle a les oonlears 
plus vives que la femelle. 

Ce grand oiseau se trouve sur les côtes de 
la Floride, et sur les grandes imères de 
cette contrée. «U se submei^, dit Catesby, . 
«t reste un tems considérable sous Feau, oa 
j'imagine qu'il rencontre des requins ou 
d'autres grands poissons voraces, qui sou- 
vent Testropient ou le dévorent; car plu- 
sieurs fois il çtt'est arrivé de trouver sur le 
rivage Ae ces oiseaux estropiés ou morts d. 

Un individu de cette espèce fut pris dans 
les environs de la ville d'Eu le i8 octobre 
1772 ; surpris très-loin en mer par le gros 
tems, un coup de vent Tavoit sans doute 
amené et jeté sur nos côtes; Thomme qui 
le trouva n'eut, pour s'en rendre maître, 
d'autre peine que celle de lui jeter son habit 
sur le corps. On le nourrit pendant quelque 
tems; les premiers jours il ne vouloit pas 
se baisser pour prendre le poisson qu'on 
mettoit devant lui , et il falloit le présenter 
à la hauteur du bec pour qu'il s'en saisît ; 
il étoit aussi toujours accroupi et ne vouloit 
pas marcher; mais peu après, s'accoutumant 
au séjour de la terre, il marcha, devint 
assez familier, et même se mit à suivre 
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sou maitre avec importunité , en feisant 
entendre de tems en tems un cri aigre e^ 
rauque (1) 

(i) Extrait d'une Lettre de M. Fabbé Vincent , pro- 
fesseur au collège de la yille d'£n , insérée dans Im 
Journal de physique du mois de )uin 1773. , 



LE 
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LE PETIT FOU (i). 

Foyez les planches enluminéeê, n* 975 y tout la dén9^ 
mination de fou de Cayenae. 

QUATRIÂMB ESPECE. 

C'est en efièt le phis petit que nous con- 
udissiohs dans ce gexiré d'oiseaux fous ; sa 
longueur du bout du bec à celui de la queue 
n est guère que d'un pied et demi ; il a la 
gorge, Testomac et le ventre blancs, et 
tout le reste du plumage est noirâtre ; • il 
nous a été envoyé de Cayeniie. 

(1) Pelecanus niger , subiàialbu» ffaciê plmnosâ,^.^ 
pelecanua parvus. Lin. Syst. nat. edit* iS^ gen* 731 
«p. 3i, — Latlumi , Sy9t.QrmU1.gcn. 99 , $p. So. 

S o M XI z ir I. 
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LE PETIT FOU BRUN (i)(2). 

Voyez les planches enluminées , n** 974 » 90us la déno^ 
minaiion de fôu brun de Cajenne. 

CINQUIÈME ESPECE. 

C^ET oiseau diffère du précédent en ce 
qu'il ast entièrement farun; et quoiqu'il soit 
aussi phis grand) il Fest moins que le fcfu 
brun coihmun de la poteiinèi^ espèce; ainsi 
QQUft l^i^séroû^ qe$ ctejux espèces séparées, 

■ • i n i, ■ ' ■ ' J 't ' }[ * 'f H-t ' ■ ' — — 

(i) Foi aa fliermarinus^rostiroacutiêsimOfaiiuncQ^ 
««rra/o. Feuilléç , Observations 9 édition 1725^ pag«98« 
— Liarus piscator cinereus. Barrère^ France équinox. 
pag. i34« "*'' Anseri Bassano congener, apis cinereo 
alba. Sloailîtt , Jamaïc tom. I ^ pag. 3 1 . — Ray , Synop. 
avî. ~pàg. 191, n* 5. — Sula dnereo-fusca , supernè 
saturaitks y infemè dèiutiùs , uropygio cinereo albo ; 
rectricibus hinis intermediis cinereis , lateralibus cins" 
reo'fuscis , lUrimque extimà apice cinereo^albd ; oculo» 
rum y ambitii nudo , rubro • • . • Le fou brun. ( Brisson , 
Omith. tom. VI , pag. 499.) 

(2) Peleccuius caudâ cuneifbrmi, corporefusctMC^Uê^ 

remigibus omnibus nigricantibus , facie rubrd 

pdkcanu» fiber. Lin. Syst. nat. edit. i3 j gen. 72, ap.8. 

fA^près ilfMr itit do cet oUmu^ jenesaû aiur quel 
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eujattendant que de nouvelles observations 
nous indiquent s^il faut les réunir; toutes 
deux se jtTQUvent dUms les oiêmes lieux ^ 
et particulièrement à Cayenne et aux îles 
Coribes (i) (3). 

^ ■ ■ ■ Il ■ ■ ^—i ^— ^B— — III I ^^^^.^.^m^ 

fondement, une variété da petit cormoran, M. La- 
tham le présente une seconde' fois comme une espèce 
distincte. 

Pelecaiius caudâ roiundatà\ tu)rpore nigricanêe aub^ 
tàêfusco y sfiprà penniê tnargms rdgriê. JjêÛujsLj Syat* 
firni^h. genn99, ap. |5>wr. éf- 

Pelecantfs caudâ ctmeiformi j rostro serra te y cçrpor^ 
fusce«cen$e , r^migibua omnibua nigricantibua . faciq 
rubrd. ..... pelecanua fiber^ Ibidem , sp. 29. 

S O N N I K I. 

(,)Ray. 

(2) On trouve aussi le fou brun sur les mers 3o 
l'Afrique et deT Amérique. Sokmini. 
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LE FOU TACHETÉ (i). 

Voyez les planches enluminéeê , 0*986^ eou$ la déno^ 
mùuUion de fou tacheté de Cajrenne. 

SIXIÈME ESPÈCE* 

x^AR se^ couleurs et même par sa taille, 
cet . oiseau pourroit se rapport^ k notra 
troisième espèce de fous^ si d'ailleurs il n'ea 
différent pas trop par la brièveté des ailes, 
qui même sont si, courtes dans Tindivida 
représenté planche 986, que ronsërbït tenté 
de douter que cet oiseau appartînt réelle- 
ment à la famille. de3 fous« si d'ailleurs les 

(1) Pelecanuafuacua albo maculatuê, subtàê cUbus, 
fuseo undulatuê et maculatua ^ rostro , remigibuê , 
aaudd pedibusque fuscie, . . . • pelecanue maculaiue. 
Lin. SysCnat. edit. i5« genr 72 ^ sp. 32. < 

M. Latfaam , qai a déjà fait da grand fou le jeune 
âge de l'espèce da fou de Bassan, soupçonne encoro 
que le fou tacheté est ce même oiseau jeune ^ ce qui ne 
peut se concilier. 

Pelecanue fuecus maculie albie triquetrie eubtàs al^ 
hiduefuaoo m a c ula t uê , roetro ^ remigibuê , caudà ped^ 
kuequefuecie. Latham, Syst. ornitb. gen. 99, e^. 26 j 
Vêx.g. Soirifiiii. 
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LE FOU DE BASSAN *(i)(c). 

Vofêz Ub planchée èniumiHéês , n^ 278 ; et pL CCXXI 
c2f oe vûlume, 

SEPTIÈME ESFÈCB* 

Xj'île de Bass ou Bassan, dans le petit 
golfe d'Edimbourg, n'est qu'un très -grand 
rocher qui sert de rendez-vous à ces oiseaux, 

(1) £11 anglais^ aoland goose. Aux iles Feroë, euku 
Anser bassanus. SibbaUl y Scot. ilhist. part. II , lib. 5, 
p 20. — Willulghby , Ofnith. p. 247. — Ray, Synops. 
avi. pag. 121 , n* a, 2. — Cbarleton^ Excrc. pag. 100, 
n* 4* Onomazt; pag. 95 ^ n^ 4* "~ Anser bassanus pet 
scotius, Gesner y Avi. pag. i63 ; et Icon. avi. pag. 83- 
•^ Aldrovande ,Avi. tom. III , pag. 162. — JonstoUi 
Avi. pag. 94* — Sula hoieri. Clusius, Exotic. auclaar. 
pag. 367. — Willulghby , pag. 249. — Ray, pag. i25, 
n** 5. — Planctis anser bassanus, Klein , Avi. p. 145 » 
n** 2. — Graculus, Moehring. Avi. gen. ^Q. — Peleca» 
nus caudâ cuneiformi , rostro serrato ; remigibus pri* 
moribus nigris. Bassanus. Lin. Syst. nat. edit. 10 , 
gen. 66, sp. 4. — Oie de Soland, Albin , tom. I , p-yS, 
planche lxxxvi. — Uoie de Bassan. Salerne. Oruith. 
pag. 371. — Sula candida; remi gibus* primoribus fus- 
cis ; rectricibus candidis ; oculorum ambitu nigro^ . . . 
éula bassana. Brisson ^ Ornith. tom. YI, pag. 5o3. 
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qdi stmA fane ffmade et bdSe etfèx; on 
les a nommés^ÎRtfr <lr Basson ^ poonce qaVn 
croyoîk qp^Ss ne se InNivuettt: que duis ce 
seul endraît (i); oppendaiit on sait, parle 
tffnoigiMigB de dusias et de Sflibald, qa'oa 
en leDCQDtre ^aJement aux: iles de Foroe (s)b 
à File d'Alise (3) et dans les antres iks 
Hébndes (4) (5). 

(a) AoGroenkiid, ihiibw&^ 

Pe l eamu M camdd cumeifonÊÙ, csfpimÊ alho , roêir^ 

remigibuêifiie primorihus nigris , fitcie cœruieà 

jielecanu* b astanus . Lin. Sjst. nat. ediL i5» gca. f%, 

sp. 5. — Tiatham , S jst. omilh. «en. 99 , sp. 26. 

S o N H I K f • 
(0 R.y. 

(2) ClusiaSy Sxotic anctiiar. pag. 56* — Hector 
BoéliuSf dans sa Description de l'Ecosse» dit auui qae 
ces oiseaux nichent sur une des îles Hébndes ; mais 
ce qn^il ajoute , savoir y qu'ils y apportent pour cela 
tant de bois y qu'il fait la provision de l'année pour 
les habitans , paroît fabuleux; d'autant plus qo'il pa- 
roît que ces oiseaux , à l'île de Bassan, pondent , comme 
les autres fous d'Amérique , sur la roche nue. ( Voyes 
Gesner, apud Aldrov. tom. III , pag. 162.) 

(5) Sibbald. Scot. illustr. part. 11, lib. 3 , pag. so. 

(4) Quelques personnes nous assurent qu'il paroit 
quelquefois de ces fons , jetés par les vents , sur lea 
côtes de Bretagne, et même jusqu'au milieu des 
terres , et qu'on en a vu aux environs de Paris. 

(5) Il se montre également en Islande » en Norvège^ 

M 4 
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Cet oîëeau est de la grosseur d'une oîe- 
il a près de trois pieds de longueur et plus 
de cinq d'envergure; il est tout blanc, à 
rexception des plus grandes pennes de Taile 
qui sont brunes ou noirâtres, et du derrière 
de la tête qui paroit teint de jaune (i) ; la 
peau nue du tour des yeux est d'un beau 
bleu, ainsi que le bec qui a jusqu'à «x 
pouces de long, et qui s'ouvre au point de 
donner passage à un poisson de la taille d'un 
gro» maquereau; et cet énorme morceau ne 
suffit pas toujours pour satisfaire sa voiticité. 
M. Bâillon nous a envoyé un de ces fous 
qui a été pris en pleine mer, et qui s'étoit 
étouffé lui-même çn avalant un trop gros 

à la Caroline, à Terre -Nenve , etc. ; il remonte oa 
plutôt il n'égare jusqu'au Groenland , où il paroîk 
néanmoins fort rarement. Sonnikx. 

(i) Je serois tenté de croire que c'est une marque 
de vieillesse ; cette (acbe jaune est de la même nature 
que celle qu'ont au bas du cou les spatules ; j'en ai va 
en qui cette partie étoit presque dorée; la même chose 
arrive aux poules blanches ; elles jaunissent en vieil' 
lissant. ( Note communiquée par M. Bâillon. ) Nota, 

Bay est de cet avis^ quant au fou de Bassan 

Totua albus y excepta alla , et uerlioe, qui œtaU fid" 
ve&cU, Synops. avi. pag. 121 ; et, suivant Willulghby, 
les petits , dans le premier âge ; sont marqaés de bnm 
t)u de noirâtre sur le do«l 



DE S F O U S. i85 

poisson ^i). Leur pèche ordinaire dians Rie 
de Bassan et aux Ebudes est celle dés 
hareng; leur chair retient le goût du pois- 
son; cependant celle des jeunes (2), qui sont 
toujours trè^gras (3) , est assez bonne pour 
qu'on prenne la peine de les aller dénicher, 
en se suspendant à des cordes et en descen- 
dant le long des ix)chers; on ne peut prendre 
les jeunes que de cette manière; il seroit 
aisé de tuer les vieux à coups de bâton ou 
de pierres (4), mais leur chair ne vaut 
rien (5). Au reste, ils sont aussi imbécilles 
que les autres fous. (6). 

(1) Envoi fait deMonlreuil-sar-mer par M. Bâillon f 
en décembre 1777 ; mais c'est un conte que l'on fil à 
Gesner , de lui dire que cet oiseau voyant nn nouveau 
poisson , rendoit celui qu'il, venoit d'avaler 1 et ainsi 
n'emportoit jamais que le dernier qu'il eAt péché. 
(Vide apnd Aldrov. Avi. tom. 111 , pag. 162.) 

(2) 'PulU adulti nobis in diliciia hahenlur , ncc in 
uUà carne saporem ex carne eipisce mixtam délicat i» , 
invenire magia est, Sibbald. 

(3) Gesner dit que les Ecossais font > de la graissa 
de CCS oiseaux , une espèce de très- bon oa/;uont* 

(4) Note communiquée par M. le chevalier Bruce, 
l« 3o mai 1774» 

.(5) ((C'est un oiseau fétide à l'excès : pour avoir 
préparé celui que je conserve dans mon cabinet / mes 
mains en ont gardé l'odeur pendant plus do quinxa 
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Ils nichent à Tile de Bassan dans les trous 
du rocher où ils ne pondent qu'un œuf (7); 
le peuple dit qu'ils le couvent simplement 
en posant dessus un de leurs pieds (8) ; cette 
idée a pu venir de la largeur du pied de cet 
CHseau; il est largement palmé, et le doigt 
du milieu, ainsi que Textérieur, ont chacun 
près de quatre pouces de longueur, et tous 
les quatre sont engagés par une pièce entière 
de membrane,* la peau n'est point adhérente 
aux muscles, ni collée sur le corps; elle 
n'y tient que par de petits Êdsceaux de fibres 
placés à distances inégales, comme d'un i 
deux polices, et capables de s'alonger d'au- 
tant; de manière qu'en tirant la peau flasque, 
elle s'étenid comme une membrane, et qu'en 
la souflant elle s'enfle comme tm ballon. 
Cest l'usage que sans doute en fait l'oiseaa 
pour renfler son volume et se rendre par là 
plus léger dans son vol : néanmoins on ne 
découvre pas de canaux qui communiquent 
<■ ■ ' ■ . ' ■ " 

purs ; et qnoiqae j'aiç passé la pean à Feaa de sovuàe, 
et qu'elle ait reçu plusieurs fumigations de soufre 
depuis deux ans y il lui reste encore de son odeur». 
( Suite des notes communiquées par M. Bâillon.) 

(6) In domibus nitrita siupidisêima avis, Sibbald. 

(7) Sibbald. 

(8) Suite de la note de M. le chevalier Bruce. 
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dadiiHraxàiapeau;maisilsepeiit qae Fair 
y parvienne par le tissu cellulaire , cooune 
dans plusieurs autres cnseaux» Cette obser- 
vation , qui sans doute auroit lieu pour 
toutes les espèces de fous , a été £iite par 
M. Daubenton le jeune sur un fou de Bassan, 
envoyé frais de la côte de Picardie,^ 

Ces oiseaux, qui arrivent au printems pour 
nicher cbms les îles du nord, les quittent 
en automne (1), et descendent plus au raidi, 
se rapprochent, sans doute, du gros de 
leto^ espèces qui ne quittent pas les régicuas 
méridionides; peut-être même, si les mi- 
grations de cette dernière eqyèce étoient 
mieux connues , trouveroit-on qu'elle se 
rallie et se réunit avec les autres espèces 
8iir les côtes de la Floride, rendez -vous 
général des oiseaiik qui descendent de notrç 
nord, et qui ont assez de puissance de 
vol pour traverser les mers d'Europe en 
Amérique. 

(i) SibbaH. 
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LA FRÉGATE (i) (2). 

¥^oye» les planches entuminéea ^ n*^ 961 > sous la déna^ 
minaiionde grande frég«le de Cayeuae. Voyeas atsssi 
la planche CGXXII dà ce volume. 

JLe meilleur voilier , k pltts vitQ de nof 
vaisseaux y la frégate y a donné son nom à 



(i) En Siti^dAsy frégate bird, A la Jamaïque^ 
ofwar bird. Ea espagnol , rabihorcado. En portugais, 
raboforcado. Aux iles de la Société , otta'his. Au 
B^sil y caHpira. 

Frégaie. Dutertre , Histoire générale des Antilles^ 
tom- II > p- 269 et saiv. — Frégate oa vuUwr^marintu 
Uucocephalos. Feui liée y Journal d'obserT. édit. 172^5 , 
pag. 107. Nota. L'individu décrit par cet obserrm* 
tcur paroit femelle. -— Fregata avis ^ Rochefortio el 
Dutertre. Ray, Sy nops. avi. pag. i55- — Aabihor^ 
cado todos negros. Oviedo , lib. 149 cap. i. — Rabi^ 
horcado todos negros de Oviedo. Kay , Syuops* mrL 
p. 192, n* i5. — Rabihorcado. Nieremberg, tab. 7^ j 

— Avis raboforcado Lusitanis. Petivert Gazopl4yf 
tab. 54 9 fig* I f encore une copie de la même fîgortif 

— Caripira. Joan. de Laët , Nov. orb. pag. SyS. -^ 
iQnstoiii Avi. pag. i5o. — Fregata marina , apts^^ 
subtàs alba^supernè nigra. Barrère» Oraitb. das. 4^ 
gen. 8 ) ap* i. *— Hinmdo ^narina-ma^^ e^^us , #>0«/#a 
adunco. Idem^ France éqmn. p. i33. *— Alcyon mafoe 
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l.LA FREGATE. 
2 . LE GOELAND It /mifttfatt /toir . 
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Toiseau qui vole le plus rapidement et le 
plus coustamment sur les mers ; la frégate 
est en efiet de tous ces navigateurs ailés ^ 
celui dont le vol est le plus fier , le plus 
puisant et le plus étendu ; balancé sur des 
Btile$ d'une pixidigieuse longueur, se soute*- 
nmt sans mouvement sensible y cet oiseau 
semble nager paisiblement dans Tair tran«* 
quille pour attendre l'instant de fondre sur 
sa proie avec Ja rapidité d'un trait ; et lorsque 
les airs sont agités par la tempête , légère 
comme le vent, la frégate s'élève jusqu'aux 
nues , et va chercher le calme en s'élançant 
au dessus des orages ( 3 ) : elle voyage en 



puUa y caudà longiori bifurcâ. Brown , Nat. hiat. o{ 
J^maïc. p. 485. — ^tagên. Moehring , Avi. geii. xo&^ 
*- Oiseau de fréfiaU, Albin , toni, III, p. 33, avec 
une mauvaise figure , pi. i.xxx. --^ jReleoanus caudà 
forficcUd , corpore nigro , capiU abdominâque albis^ 
-dquUua, liin. Syst. nat. edlt. lo, gen. 66,8p. 9* -^ 
^ula in tota corpore nigra , caudà bifurcà ; ooulorum 
ambitu nuào , nigro ( jCûcmina }. Frêgata. Bmfon , 
OrnithoL tom. VI , p. 5o6. 

(a) Peiecanua caudà forfioatà, carporê nigro, rosira 
rubro, orb^iUa nigria, . • pgUftcmuê aquiiuM. Liu. Syat* 
nat edit iSj gem. 73, sp, a. — - Lathanii Sjat. ornith. 
{en. ^, tp, 10^ Sovvivu 

(3) iSI quando pluvUm impetm 1 auf vntorum vit 
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tous sens , en hauteur comme en étendae ^ 
elle se porte ati large à plu^urs centaiiKs 
de lieues (i), et fournit tout d'un vol ces 
traites immenses , auxquelles la durée du 
jour ne suffisant pas , elle continue sa roiAe 
dans les ténèbi^s de la nuit , et ne s'arrête 
sur la mer que dans des lieux qui lui offi^it 
ime pâture abondante (2). 

urgeaûy nubeê ipsas transcendunt et in niediarn €uriê 
regionem enUuntur, donecprœ altitudine visibua humor 
nia se suhdwcanty et inconspicuœ évadant, Ray^ p. i5o. 
(]) Ad trecentas interdunt leucaa in altum provolanL 
Idem. « Il n'y a point d'oiseau an monde qoi vole pTos 
haut 9 plus long-tems-^ plus aisément, et qui s'éloigne 
pins de terre que celai-ci. . • • On le trouve aa milieu 
de la mer à trois on quatre cents lieues des terres , ce 
qui marqne en lui une force prodigieuse et une légè* 
reté surprenante ; car il ne faut pas- penser qu'il se 
repose sur l'eau , comme les oiseaux aquatiques ; il j 
périroit s'il y étoit une fois \ outre qu'il n'a pas les 
pieds disposés pour nager y ses ailes sont si grandes et 
ont besoin d'an si grand espacé pour prendre le 
mouvement nécessaire pour s'élever , qu'il ne feroit 
que battre l'eau sans jamais pouvoir sortir de la mer, 
si une fois 41 s'y étoit abattu ; d'oiL il faut conclure qao 
quand on le trouye à trois ou quatre cents lieues eu 
terres, il faut qu'il fasse sept ou huit cents lieoei 
avant de pouvoir se reposer». (Labat, Noaveanx 
voyages aux îles de l'Amérique ^ Paris ^ année 171s, 
tom. VI.) • 

Les 
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Les poissons qui voyagent en troupes dans 
)es hautes mers ^ comme les poissqns yolaus , 
fuient par colonnes et s'élancent en Tair 
pour éc^pper aux bonites ^ aux dorades qui 
h& poursuivent 9 n'écha{^)ent point à nos 
frégates; ce sont ces mêmes poissons qui 
les attirent au large (3) (4) ; elles discernent 
de très - loin les endroits où passent leurs 
troupes en colonnes , qui sont quelquefois 
si serrées qu'elles font bruire les eaux et 
blanchir la surface de la mer ; les frégates 
fondent alors du haut des airs ^ et fléchissant 

(a) Sur le soir, nous vîmes plosiears oiseaax qa'oa 
appçUe frégates; à minuit , )'en attendis d'aotres 
autour du bâtiment; à cinq beures du matin ^ noiu 
aperçûines l'île de l'Ascension. ( Voyage da capitaine 
Wallis ; Premier voyage de Cook , tom, II , p. 200. ) 

(5) Les daupbins et les bonites donnotent la cbasse 
à des bandes de poissons volans, ainsi que nous Faviona 
observé dans la mer Atlantique ; tandis que plasieara 
grands oiseaax noirs à longnes ailes et à qaeae four** 
chue^ qu'on nomme communément /ti^^o/^ ^ s'éle* 
voient fort haut en l'air , et descendant dans la région 
inférieure , fondoient avec une vitesse étonnante snr 
m, poisson qu'ils voyoi^it nager , et ne manqnoient 
îamais de le frapper de leur bec* ( Secon4 Toyage da 
capitaine Cook , tom. I, pag. 291. ) 

(4) tf La frégate ponrsuit anssi les gros poissons. Un 
jour nons idmes une dorade qni donnoit la chasse aux 

TomIe XXIV. N 
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leur vol de manière à rftser Te^ia sans* la 
toucher (i) (i^), elles enlçve»t enpassfint le 
poisson qu'elles saisisseii^t avec le bec , le» 
griffes et souvent avec les 4eux a la fois , 
selon qu'il se pi^éseute , foijt m flftgei^t sjor 
la surface de Teau ou bojpdissant dap» Tair. 

»... III ■ 1- I / ; ■ ' y ■ ^ 

poissons volans y et s'élançoit de lems en tems hors de 
l'eau pour les saisir; une frégate fondoit à chaque fois 
sur elle y et à coups ^e bec lui enUvoil àfii morceaux 
de chair , jt^squ'à ce qn^ le poisson , effrayé de cett» 
terrible ^tUque > se fût replongé a,Vk fond de la mer. . . 
Une frégate^ que nous vîmes planer au dessus du vais* 
seau , ayoit encore un calmar dans le bec ». ( Voyage 
à \a^ recherche de la Férouse, par Labillardière^tom. I, 
pages 4? et 191.) Sonnini. 

(i) Quelque haut que la frégate puisse se trouver 
en IV^y qvioique souvent elle s'y guindé si haut» 
qi^'ellc se dérobe à la vue des hommes y elle ne laisse 
pas de reconnoître fort clairement les lieux où les 
dorades donnent la chasse aux poissons ; et alors elle 
se précipite du haut de l'air comme une fondre , non 
toutefois jusqu'au ras de l'eau ; maiS| en étant à dix 
ou douze toises ; elle fait comme une grande caracole, 
et se luii^se insensiblement jusqu'à venir raser la mer 
au lieu où la chasse se donne , et en passant elle prend 
le petit poisson au vol ou dans l'eau , du bec ou des 
griffes , et souvent de tous les deux ensemble. ( Dn- 
tertre, Hist. gén. des Antilles, toip. II , p. 269 et suit.) 

(2} Aussitôt que la frégate aperçoit des poissons 
volans dont elle est très -avide, elle descend à «nt 
petite distance de la surfoce de la mer , et à portée i» , 
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Ce ii!est qu'entre les tropiques , ou un peu 

aa delà (i) , que Ton rencontre la frégat6 

dans Itt mera des deux mondes (2) (5). £1I6 

■ ' I ■ ■■ . I ■ I I .1 ■ I .^ 

kfl saSnr dès qu'ils s'élancent hors de l'eau. Tons seg 
VioQveinens sont dirigés avec ane adresse admirable ; 
çlle ne se précipita p^is U tête la première , comme les 
ojsçaasE qui Yont chercher leur proie sous les eaux ; 
v^s ^ élead^nt ses pattes et son cou sur un plan hori- 
sontaly elle frappe de ses ailes la colonne supérieure 
de l'air, puis les relevant et les fixant J'une contre 
Vautre au dessus de son dos ^ afin qu'elles n'opposent 
plus à l'air aucune résistance , elle fond sur sa proie 
et la saisit un peu a.n dessus de la superficie des flots. 
Coq^iif^ç le poisson volant ne s'élève pas beaucoup , la 
frégate seroit exposée à se précipiter, si elle ne savoit 
l'arrêter dans sa chute en abaissant ses ailes , pouç 
•e relever aussitôt et poursuivre une atitre proie, 
(Voyage à la recherche de la Pcrouse , par Labillar- 
çlière , tome I , page 47» ) Sonnini. 

{\) F4f 5k) dégrés 5o secondes dç latitude sud , noua 
fqnAgneiH^e^ à yo^r de« frégates. (Cook^ Second 
Yc^y^gc^, t9fn€î U f P^g» »7S' ) Pa» ^7 dégrés 4 KConde« 
)a^i^^e çud f et 40^» 4^gir^ SQ secoudes longitude omst^ 
Ie8preimçir%)(>«r8 cle çi^rs^j^lis reuçqutrAmff gV4tll4 
ppn»l)re ^'eisçaiu;^. , l«ls que 4^ frégatea > de* oiseaux 
i^ U^pi^j^, eto. ( ii**» , page 179. ) 

(a) ' V.ara Cbi^an , dan» celle ào PIndo ( voyev Man«^ 
ia4a » tuite dYHéarius , tome II , page Siy ). ; et parti-» 
^nltèrreçient dans la traversée de Madagascar aux 
KftldKVM > âf r AsœBsiou» (Voyez Gook ; Second voyage, 

N a 
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exerce sur les oiseaux de la tone torride nue 
espèce d'empire ; elle en force plusieurs ^ 
pardculièrement les fous ^ à lui servir comme 
de pourvoyeurs; les firappant d'un coup d'aile 
ou les pinçant de son bec crochu , elle leur 
&tt dégorger le poisson qu'ils avoieut avalé, 
et s'en saisit avant qu'il ne soit tombé (4); 

tome IV, pag. 175. ) A l'île de Pâqaes. ( Idem , t II, 
pag. 220.) Aux Marquises. {Ibidem ^ pag. 258.) A 
Tarti et dans tontes les îles basses de l'Archipel da 
tropiqae austral. ( Forster, Observations, psg. 7*) 
Sur la côte àa Brésil , oh cet oiseau est nommé c€uri^ 
pira, (Voyez l'Histoire générale des Voyage» , t. XIV, 
pag. 3o5.) A celle de Caraqne ^ à rilè d'Aves et dans 
toutes les Antilles. ( Voyez Dutertre , Rochefort , 
Labat , etc.) 

(5) tf Dans l'océan Atlantique, nous n'aTons eu 
aucun indice de tçrre , à l'exception de quelques ot- 
aeaux counus sous le nom de frégates , qui nous ont 
suivis en assez grand nombre depuis huit dégrés de 
latitude nord , jusqu'à trois dégrés de latitude sud : 
nos bâtimens ont été pendant ce m?me tema enri* 
rbniiés de thons ». ( La Pérouse , Vdjrage autour du 
BMnde , tome II , in*8* , pag. 26. ) Son nikx. 
y (4) Ces oiseaux , nommés frégatee , donnent la 
chasse aux oiseaux appelés /bt^s ; les frégates les font 
lever de dessus les rochers oà ils sont perchés , et lors- 
qu'ils ont pris leur vol, ces mêmes frégates les battent 
en votant avec le bout de leurs ailes ; les fous , qui ne 
\fi sont pas trop dans cette reucontre , pour mieux 



CesHiMiiilliniH'ii M\ «mtf.aiit AwaiBryic Ib» miwr 
Ae foiniHini (âr ^tuffmifr v,^ ' ^ '^\ift^ 
âà fAcs dan tàta^ ^ <mt ^^^fm 4màm^ ^ 
porte à faraivr ïTaiacuw» ^mh$m^^ 41. Vit^ *&tkm^ 

de Q nrilMiTDt , hdqs; fibne» «rtiltwtf^ ^)^i¥^ 
miée de finegiOes; d*un cmip dk^ owftttt^ f^^ 
une qui Tooloit ute )X)tM^>^ \m 
que je tenois à k m«ào ^ t^i) 4U^)nQ 
tems plusieurs roloient à que]qu«^ l^itnU ^u 
dessus de la chaudière qui bouiDoit à (m'i^o^ 
pour en enlever la viande , quoiqu'une^ partie 
de l'équipage fût à Tentour ». 

Cette témérité de la frépte tient ftWtftWl 
à la force de ses arma» Qt à Itt iUn'ià ^ ^A 



•'échapper de leuïï$ €un9mU,0t €^mm^ ^^iU ¥émimmt 
les amioer , yorniêunt U)ut l# foiêmn ^iU ^ui f^èi4Jij 
les frégates, qui oe cber^^^t mUre d*^^^»^ le ^éi/i^uif- 
à mesore que Ici mutr^ U pHi^^i^^v^^i i^u^ii iowi^ 

aante qu'on pm»e y<^ <H: ^u« j^^U) v^ é^i» yAxué^ 
nqae. ( Hiitotre 1^ jrtr<^JM(Uaiej-6 l*oiu;iuiU>i^ ; i^^irû*, 
1686, toflie I , pufe 4 <Ç.) — *Uï vaot OvU.do ; U^ ii t 
g*ict CmU la «aéw» ^m>rv^ «ivx |>éU<>^uis^ Ij^^u'ïU 

^«n» le Umm 4ie$ ^cmi*^ «w.rtit't' Vv^^^ iiay^ b^iuij^o. 




igS . . HISTOIRE ^ 

vol qu'à sa voracité ; elle est en effet armâf ^ 
en guerre : des serres perçantes ; un bec ter-" ^ 
miné par un croc très-âigu ; les pieds coorfai * 
€t robustes, recouverts de plumes, comttië *^ 
ceux des oiseaux de proie; le vol rapide et '^ 
la vue perçante ; tous ces attributs semblait =^^ 
lui donner q\ielqué rapport avec F^lé , et * 
en faire de même un tyran de Tair au dessm ^ 
des mers (i) ; mais du reste , la frégate par' ■'*^ 
sa conformation tient beaucoup plus à Télé- 
ment de Teaù ; et quoiqu'on ne la voie presque "^ 
jamais nager , elle a cependant les quatre *' 
doigts engagés par une membrane échan- 
trée (2) ; et par cette union de tous les doigts, ^ 
die se rapproche \lu genre du cormoran, 
du fou , du pélican , que Ton doit regarda: 
èomme des parfaits palmipèdes ,• dlailleurs le ' 
bec de la frégate très -propre à la proie, 
puisqu'il est terminé par une pointe perçante | 
et recourbée , diffîre néanmoins essentielle- 
ment du bec des oiseaux de proie terrestres, 
■■■■ ' ■ " j ' - 111 ^— — 

(1) Dans le genre scliolastîque da pélican , ia £tè^ 
gâte est nommée pelicar^us aquiius. ( Voyez 'Fàrtier, 
Observations , pag. 186. ) 

(2) Dampier n'y a voit pas regardé d'ataeft près, 
lorsqu'il dit qu'elle a les pieds, faits coifime ceux des 
autres oiseaux terrestres. (Nouveau voyage autour du 
monde , tome I , page 66. ) 



^ sa P^/"*^ ,,e»«W«^ 1*^»"' """' 



400 HISTOIRE 

ils se laissent assommer aa lieu de prendrm 
leur essor (i). H leur faut ime pointe de 
rocher ou la cime d^ijn arbre , et encore 
n'est-ce que par effort qulls s'élèvent en 
partant (a). On peut même croire que tous 
ces oiseaux à pieds palmés qui Se perchent ^ 
ne le font que pour reprendre plus aisément 
leur vol ; car cette habitude est contraire à 
la structure de leurs pieds , et c'est la trop 
grande longuem* de leurs ailes qui les force à 
ne se poser que sur des points élevés , d'où ils 
puissent en partant mettre leiu^s ailes en plein 
exercice. 
Aussi les frégates se retirent et s'établissent 
"^ , ^ .. . . 

(i) J'allai un des derniers donner la chasse anx fré- 
gates dans leur tiet , au cul-de-sac de la Guadeloupe ; 
nous étions trois on quatre personnes , et en moins de 
deux heures nous en prîmes trois on quatre cents; 
BOUS surprîmes les grandes sur les branches ou dans 
leur nid; et comme elles ont beaucoup de peine à 
prendre leur vol , nous avions lo tems de leur sangler 
au travers des ailes des coups de bâtoii dont cHes 
demeuroient étourdies. (Dutertre , tom. 11^ p. 2^ ) 
*— Elles quittent difficilement leurs œufs , ètse laissent 
assommer dessus à coups de bâton ; je me suis plusieurs 
fois trouvé témoin et acteur de cette boucherie. ( Ex- 
trait des Observations communiquées par M. Delà- 
borde , médecin dn roi à Cayenne. ) 

(2) Dutertre. 
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en commun sur des écueik âeiw < 
Slets boisés pour nicha* earepos(i). 
remarque qu'elles j^acent leun nids for I» 
arbres dans les lieux scditaires et ▼omiv de 
Ja mer (â) ; la ponte n'est qoe d'un ctaiom 
deux ; ces oeufs sont d'un bkmc teiatdeooo- 
lem* de chair , avec de petit» poiatê d^am 
rougé cramoisi ; les petits , dans le premier 
âge ^ sont couverts d'un, duvet gris Uane ; 
ils ont les pieds de la même couleur , et le 



(i) Les rochers qoi sont en mer et les petite» îles 
inhabitées serrent de retraites à ces oîseaox ; c'est ea 
ces lieux déserts qa'ils font leurs nids. ( Histoire nato* 
relie et morale des Antilles, pag. 148. ) Ces oiseaux 
ont en fort long - tems nné petite Ile dans le petit cul- 
de-sac de la Guadeloupe , qui leur servoit comme de 
domicile , oà toutes les frégates des environs venoient 
se reposer la nuit et faire leurs nids dans la saison. 
Cette petite île a été nommée Ileiie aux /régates, et 
en porte encore le nom , quoiqu'elles aient changé do 
lieu; car ces années 1645 et 1644 > plo^i^ui'* personnes 
lepr ont fait une si rude dusse , qu'elles furent con- 
traintes d'abandonner cette tle. ( Dutertre , Histoirs 
générale des Antilles 9 tome II , page 369. ) 

(2) Cet oiseau fait son nid sur des arbres quand il 
en trouve, et lorsqu'il n'en trouve point il lo fait à 
terre. (Nouveau voyage autour du monde ^ tom. I, 
pag. 66. ) 



J 
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^le leur cou sQnt assez longues, pour qneU 
insulaires de la mer du Sud s^en fassent 
bonnets (.1). Ils estiment aussi beaucoup la. 
graisse ou plutôt Thuile qu'ils tirent de ces 
oiseaux par la grande vertu cpi'ils supposent 
à celte paisse contre leà douleurs de rhu- 
matisme et Jes eûgourdissemens (2). Du reste, 
la frégate a , comme le fou, le tour des yeux 
dégarni de plumes ; elle a de même Tongle 
du milieu dentelé intérieurement : ainsi , les 

(i) La plupart clés hommes de l'He de Pâqnes portent 
SOT leur tête un cercle tressé avec de Therbe ,ct garni 
d'ane grande quantité de ces longues plumes noires 
qui décorent le ctou des frégates; d^autres ont d'é-« 
normes chapeaux de plumes de goéland brun. ( Second 
voyage du cjEtpitainc Cook , tom. II y pag..i940 
. • (a) I/huile ou. la graisse de ces oiseaux est un sou- 
verain remède pour l»^ontte sciatique^ et pour toulet 
Jes autres provenant de causes froides ; on en fait cas 
dans toutes, les Indes comme d'un médicament pré- 
cieux. (Duterlre, Histoire générale des Antilles, 
tom. Il^pag. d69.)-r-Le8 flibustiers tirent cette huile, 
qu'on appelle /luile de frégate ^ en faisant bouillir de 
grandes chaudières pleinqs de ces oiseaux ; elle se vând 
fort cher dans nos îles. (Extrait des Mémoires com- 
inuniquéespivi; M. Dclaborde , médecin du roi à 
Cayenne. ) — On d^it faire ohauifer la gi*ais8e et en 
faire de fortes frictions sur ja^partie affligée afin d'ou- 
vrir les pores , et mêler de bonne eaa iù vie ou de 
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frégates, qaoiqoe persécoleurs nés des Ibos^ 
sont néanmoiiis Toîsiiis et parens ; triste 
exemple dans la Nature , d'un genre d'êtres 
qui , comme noos y trouvent souvent leurs 
^rnemis dans leurs proches. 

Tesprît de via dans U graisse, aa moment qa'on en 
veat faire l'application : bien des gens ont reça nno 
parfaite gaérison , on dn moins de grands sonlagemens 
par ce remède que je donne ici sar la foi d'au tr ai , 
n'ayant pas en occasion de le mettre en pratique. 
(Labat, noayeaa Voyage aox iies de T Amérique^ 
tome VL ) 
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LES GOËLANS 
ET LES MOUETTES (i) (a)." 



Oes deux noms, tantôt réunis et tantôt 
séparés, ont moins sçrvi jusqu'à ce jaiv à 
distingue^ qu^à çonfox^dre le§ espèces com- 
prises dans Tune des plus nombreuses fa- 
milles des oiseaux d'eau. Plusieurs natura- 
' ' * • ^ 

(i) En grec , larga et hepphos ( voyez le discoars) ; 
dans Eostathe^ hex ,et ailleurs hayexy ii%m qui paroH 
forme par onomatopée on imitation du cri de l'oiseau: 
Lycopliron appelle des vieillards kayekas , blancs oa 
grisonans , comme le plumage du goéland. Quant à U 
conjecture de Bclon (Observ. pag. 62 ), qui dérive le 
nom de laros de celui d'un petit poisson qui se pèche 
dans le golfe de Salonique , et dont le goéland est 
avide , elle paroit peu ^ndée , et le poisson aara plu* 
tôt reçu son nom de celui de l'oiseau dont il est la 
proie. En latin , larus et gauia» Sur nos côtes de Ul 
Méditerranée , gabian ; sur celles de l'Océan , maavts^ 
En allemand y mewy meti^e (miaulenrs , m^tii^«7» , miau- 
ler). En groenlandais ^ akpa , selon Egède; natnaiy 
dans Ânderson. 

(2) Par les naturels de la Guiane française , ouatata. 

80VV mi. 
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listes <mt nommf goélands ce que d'autres 
ont appelé mouettes y et quelques *uas ont 
indififôremm^t appliqué ces deux noms 
comme synonymes à ces mêmes oiseaux; 
cependant il doit subaîster entre toute ex- 
pression nominale quelques traces de leur 
pngine qu quelques indices de leurs diiFc* 
re]K)es ^ çt il me semble que le& noms goë-^ 
landa el mqii^ites ont en latin leurs corres* 
pondants laru^ et gat^ia, dont le premier doit 
le traduire par goéland ^ el le second par 
mwettesi. U njie paroit de plus que le nom 
goéland déaigi:^e les plus grancks espèces de 
ce genre, et que celui de mouette ne doit 
être appliqué qu'aux plus petites espèces* 
Ou peut même suivre )usques chez les grecs 
les vestiges de cette division ; car le mot 
tepphos , qui se lit dans Aristote, dans Arar 
tus et ailleurs , désigne une espèce ou une 
branche p^^^ticulière de la famille du laros 
ou goëlarid : Suidas çt Iç ççlxqlmi^ d'Aris- 
tppimftç ty§t4»isent kepphoa p«r larus; et n 
Oaza ne l'a point traduit de même dans 
Aristote (i), c'est que, suivant la conjecture 
de Pierius , ce traducteur avoit en vue le 
passage desGéorgiq^ues qù Virale ,piu:ois5ant 

(i)Lib.i?:,»p,55« 
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rendre à la lettre les vers d'Aratns^ au Hev 
de kepphos qui se lit dans le poëte grec y m, 
substitué le nom àidfulica ; mais^ si la folica 
des anciens est notre foulque ou morelle j 
ce que lui attribue ici le poëte latin , de pré- 
sager la tempête en se jouant sur le sable (i), 
ne lui convient point du. tout (â) y puisque 
la foulque ne vit pas dans la mer , et ne se 
joue pas sur le sable 5 où même elle ne se 
tient qu'avec peine. De plus , ce qu'Aris- 
tote attribue à son kepphos j d'avaler Fécume 
de la mer conune une pâture , et de se lais- 
ser prendre à cette amorce (3) , ne peut guère 
se rapporter qu'à un oiseau vorace comme 
le goëland ou la mouette : aussi Aldrovande 
(X>nclut-il de ces inductions comparées y que 

(i) .... Cumque marinœ 

In sicco htduntfuUcœ , tibi tempera signant 
Infesta etplupiis et tempeatate sonord. 

ViRO. Georg. IL 
(2) L'épitliète que Cîcéron , tradaisant cet mêmes 
vers d'Aratas , donne à la foulque , lui convient aam 
pen qu'elle convient bien au goëland : 

CanafuUx Uidemfugiens è gurgUe ponti , 
Nuntiat horribiles clamons instars procellas. 

Lib. I y de nat. Deor. 
(5) Kepphos (que Gaza traduit fulicœ) spumA 
eapiuntur ; appetunt enim eam avidiàs et in^pers» 
ejtés penantur, Hist. animal, lib. g, cap. 55* 

le 
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lemmd^txrwsduis Aristote esl j^énérique, 
et q«e celai de iej^kas est spécifique , o^ 
phUot pttticalier à qodqœ e^ièce subal^ 
Imie de ce màne gau^ Mus une remarque 
qoeTonaer a fidte sur la Toix de ces oiseaux, 
semUe fixer ici nos incertitudes; H regarde 
leiaotde ^«gcpAos conune un son imitatil de 
k voix d'une mouette, qui termine ordinal* 
remoitdiaque reprise, db ses dis aigus, par 
m p^it accent bref, une espèce d'étema- 
ment keph^ taudis que le goéland Imnme 
fioa m par un son diffîirent et plus grare. 

Le nom grec teppho^ repondm donc , 
dans nob^ division, au «xn laliu garia , et 
désignera fMoprement les espèces infîéneures 
an genrç entier de ces oiseaux, c'esl-àr-dire, 
les mouettes : de même le nom grec laros 
onlanis en latin, traduit pargoelandy sera 
celui des ^:undes espècesl Pour établir un 
tenue de comparaison dans cette échelle de 
grandeur , nous pi^ndrons pour goélands 
tous ceux de ces oiseaux dont la taille sur- 
prisse celle du canard , et qui ont dix-huit 
ou vingt pouces de la pointe du bec à Fex- 
b^mité de la queue; et nous appellerons 
JnoueUes tous ceux qui sont au dessous de 
ces dimensions : il résultera de cette divisioo 

Tome XXIV. O 
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que là sixième espèce, donnée par M. Brisso] 
sous la dénomination de première mouette 
doit être mise au nombre des goélands y e 
que plusieurs des goëlands de Linnasus \xi 
seront que des mouettes; mais^ avant que 
d^entrer dans cette distinction des espèces ^ 
nous indiquerons les caractères généraux ef 
les habitudes communes au genre entier des 
ims et des autres. 

Tous ces oiseaux goëlands et mouettes sont 
également voraces et criards ; on peut dire 
que ce sont les vautours de la mer : ils la 
nettoient des cadavres de toute espèce, qui 
flottent à sa surface ^ ou qui sont rejetés sur 
les rivages ; aussi lâches que gourmands, ils 
n'attaquent que les animaux foibks , et ne 
s'acharnent que sur les corps morts. Lieur 
port ignoble, leurs cris importuns, leur bec 
tranchant et crochu présentent les images 
désagréables d'oiseaux sanguinaires et basse- 
ment cruels; aussi les voit-on se battre avec 
acharnement entre eux pour la curée , et 
même lorsqu'ils sont renfermés et que la 
captivité aigrit encore leur humeur féroce, 
ils se blessent sans motif apparent , et le pre- 
mier dont le sang coide devient la victime 
des autres, car alors leur fureur s'accroît et 
ils mettent en pièces le malheureux qu'ils 
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avoient blessé sans raison (i). Cet excès de 
cruauté ne se manifeste guère que dans les 
grandes espèces ; mais toutes , grandes et 
petites , étant en liberté , s'épient , se guettent 
sans cesse pour se piller et se dérober réci- 
proquement la nourriture ou la proie : tout 
convient à leur voracité (2) ; le poisson frais 
ou gâté, la chair sanglante , récente ou cor- 
rompue , les* écailles , les os même , tout se 
digère et se consume dans leur estomac (3); 

(i) Observation faite par M. Bâillon y à Montreuil- 
Bur-mer. 

(2) « J*ai couvent donné à mes mouettes des buses^ 
des corbeaux y des chats nouveaux-nés, des lapins et 
autres animaux et oiseaux morts ; elles les ont dé- 
vorés avec autant d'avidité que les poissons j j'en ai 
encore deux qui avalent très-bien des étourneaux, 
des alouettes marines sans leur ôter une seule plume ; 
leur gosier est un goufre qui engloutit tout». ( Note 
communiquée par M. Bâillon.) 

(3) «Elles rejettent ces corps lorsqu'elles ont abon- 
damment d'autre nourriture ; mais, à défaut d'alimens 
meilleurs , elles conservent tout dans leur estomac , et 
tout s'y consume par la cbaleur de ce viscère. L'ex- 
trême voracité n'est pas le seul caractère qui rapproche 
ces oiseaux des vautours et autres oiseaux de proie ; 
les mouettes souffrent la faim aussi patiemment qu'eux; 
)en ai vu vivre chez moi neuf jours sans prendre 
aucune nourriture. ( Not€ du même observateur,) 

O a 
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ils aVaknt Tamorce^t ITiameçôn ,- ils se pré- 
cipitent avec tant de violence iju'ils s'en- 
ferrent eux-mêmes sur ime pointe qu€( le 
pêcheur place sous le hareng ou la pélamide 
qu'il leur offre en appât (i) , et cette ma- 
nière n'est pas la seule dont on puisse les 
leurrer : Oppien a écrit qu'il sujB&t d'une 
planche peinte de quelques figures de pois- 
sons, pour que ces oiseaux ^dennent se briser 
contre j mais ces portraits de poissons dé- 
voient donc être aussi parfaits que ceux des 
raisins de Parrhasius ! 

Les goëlands et les mouettes ont égale- 
ment le bec tranchant, alongé, aplati par les 
côtés, avec la pointe renforcée et recourbée 
en croc, et im angle saillant à la mandibule 
inférieure; ces caractères, plus apparens et 
j)lus prononcés dans les goëlands, se mai'- 
quent néanmoins dans toutes les espèces de 
mouettes ; c'est même ce qui les sépare des 
hirondelles de mer, qui n'ont ni le cix>c à 
}a partie supérieure du bec, ni la saillie 
à l'inférieure , saùs compter que les plus 
grandes hironçlelles de mer le sont moins 
que les plus petites mouettes. De plus, les' 

( I ) Forster , dans le second Voyage do Cook , tom. T, 
pag. 291. 
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mou^tes n'out pss la queue fourchue, mus 
{JeÎDe; l^or jambe, ou plutôt leur tarse , 
est fort élcTé, et même les gb^ands et les 
mouettes seroiefit, de tons )es oiseaux à pieds 
pahnés, les {dus hauts de jambes, si le fia- 
mant, Tavocette et Fédiasse ne les avoient 
encore plus longues, et si démesurées qu*ils 
sont à cet ^|;ard des espèces de monstres (i). 
Tous les goélands et mouettes ont les trois, 
doigts engagés par ime palme pleine, et le 
doigt de derrière dégage, mais très -petits; 
leur tête est grosse; ils la portent mal et 
presque entre les épaules , soit qu'ils mar- 
chent ou qu'ils soient en repos; ils comment 
assez vite sur les rivages, et volent encoi^ 
mieux au dessus des flots; leurs longues 
ailes qui / lorsqu'elles sont pliées, dépassent 
la queue, et la quantité de plumes dont 
leur corps est garni, les rendent très-lé- 
gers (a); ils sont aussi fournis d'un duvet fort 
épais (3), qui est d'ime coulem" bleuâtre, 

(i) Voyes ci-après los articles de ces oiseaux. 

(2) R Nous disons en proverbe , tu es aussi léger 
qu*une mouette ». Mart. dans le Recueil dos Voyagea 
du nord \ Rouen ^ 1716 > tom. II ^ pag. gS. 

(3) Âldrovando prétend qu'en Hollande on fait 
boi^ucoup d'usage du duvet de mouette \ maij il est 

03 
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sur -tout à Testomac; ils naissent avec o9 
duvet, mais les autres plumes ne croissent 
que tard, et ils n'acquièrent complettement 
leurs couleurs , c'est-à-dire , le beau blanc 
sur le corps, et du noir ou gris bleuâtre sur 
le manteau, qu'après avoir passé par plu- 
sieurs mues , et dans leur troisième année. 
Oppien paroît avoir eu connoissance de ce 
progrès de couleurs , lorsqu'il dit qu'en vieil- 
lissant ces oiseaux deviennent bleus. 

Us se tiennent en troupes sur les rivages 
de la mer ; souvent on les voit couvrir de 
leur multitude les écueils et les &laises 
qu'ils font retentir de leurs cris importuns, 
et sur lesquels ils semblent fourmiller, les 
uns prenant leur vol , les autres s'abattant 
pour se reposer, et toujours en très-grand 
nombre : en général il n'est pas d'oiseau plus 
commun sur les côtes, et l'on en rencontre 
en mer jusqu'à cent lieues de distance; ils 
£:*équentent les îles et les contrées voisines 
de la mer daus tous les climats ; les navi- 



difficile de croire ce qu'il ajoute^ savoir, que ce duvet 
8c renfle en pleine lune par une correspondance sym- 
pa tbiqae avec l'état de la mer , dont le flax est alors 
le plus enflé. {Yojez cet auteur , de Avibuê, tom. III> 
pâg.70.) 
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AwMi B» T««À«i«« de loi H^ev^ <i«« Ck^kt^:^ {t^^ifAmkx 
*■»- IV^ paig. f%.) Ibm iQ^to: k* î)«ft Ii9i$»^ ^ f A«* 

à la sotie tia «ipitaiùie C\M»k) p«^ Ts) ^— ^ PhisMi^ilV^ A^ 

Vkmbmbcs i» 111e «le Fà<)ue« |mai hMeul ^m ^^v^m ^^ 

Imms entouré de plumer bbuolie» de hkaihcU^ <^^l m 

Uanceul en Pair. (See«rt\d Y^pje de Cwii^ Ivxw^ \\ » 

p9tg« 194. ) — De« nuée» de {[«^Und» l\^tt)i^U^Al ^Vk 

gnnde partie ceUe fiente qui r^^ttvre llJe d^lqMlv}^^^ a 

et qui se Inutisporte , som le tt^ni de j|f»Mi^^ > <Uu« )% 

^fillèe d^Arica« ( Legeutil , Vojmge «nlmw dtt w^^^vW j 

Ftiis, 17^5, tom» l, p«g«87«) — l^e {(^^Uu^) d^ )% 

Louisiane est semblable à eelui de l*Va««H\ ( l^^ P*ge 

BupratS) Histoire de k T^oui^Une , t^m^ I) » p^^t 1 )0« 

— Une quantité de naauvea ou mou(»tl<^«i ^t d-aut|i?i* 

oiseaux veuoieut (aux tle« Ma]ou)u«t) phw^f «uv \n 

04 
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plus grandes espèces paroîssent attachées amtf 
cotes des mers du nord (3). On raconte qt» 
les goëlands des îles de Feroë sont si forts et si 



eaux y et fondoient snr le poisson avec une TÎtesse 
extraordinaire; ils nous servoient à reconnoître le 
tems propre à la pèche de la sardine ; il sufiSsoit de lea 
tenir un moment suspendus , et ils rendoient encore 
dans sa forme ce poisson qu'ils venoient d'engloutir ; 
ces oiseaux pondent autour des étangs , sur les plantes 
vertes semblables au nénuphar , une grande quantité 
d'œufs très - bons et très -sains. ( -Voyage autour da 
monde, par M. de Bougaînville, in-8^, tom. I , p. 12a.) 

(a) L'île Hove n'est habitée que par la race des 
oiseaux \ le plus commun est le goéland : leur nombre 
y est prodigieux. Il paroitroit que c'étoit alors le tems 
de leurs couvées ( au mois de mai ) ; car les femelles 
étoient toutes sur leurs nids, qui sont simplement 
crea«és dans le sable , parce qu'aucun quadrupède ne 
vient les troubler. ( Voyage du gouverneur Philipp à 
Botany-Bay , traduction française , pag. 298.) 

Vancouver a vu des goëlands dans la mer du Sud 9 
au port de Bodega , dans la nouvelle Hollaud^ , à l'ile 
du Prince-George , à la nouvelle Albion, etc. (Voyage 
autour du monde. ) Sonvivu 

(5) Elles abondent sur celles de Groenland , aa point 
que la langue groenland^ise a un mot propre pour 
exprimer la chasse que vont donner à ce mauvais 
gibier les malheureux habitans de ces terres glacées; 
aipaUiarpot. Laros penaUan proficHcUur^ Egède} 
Dict^ Groenland. 
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9 qi^^Hs mettent Auiivciift en pKces des 
agneaui dont ik en^ortenl des lambevox 
dans leurs nids (i); daoB les mers g^sciales on 
les voit se réooîr en grand Domhre s«ir les 
cadavres des haleines (s) ; ils se tiennent sur 
oes mawps de oonnqrfion sans mi ciaindit» 
nnfeciian ; ils y assoiiYissent à Taise toale leur 
iroradtéy et en tirent en même tems Tampie 
pâture qu'exige la goarmandise innée de 
leurs petits; ces oiseaux déposent à miUieis 
leuiis œu& et leurs nids jusqoes sur les terres 
glacées des deux zones polaires (3); ils ne 

(i) Forster , Second voyage de Cook , tome I » 
page i5o. 

(2) Voyez l'Hist. géncr. des vojrages , tome XIX , 
page 4^ ,et ci -après Tarticle du grisard ou maile^ 
muche. 

(5) Le 5 juin, on avoit déjà tii des glaces > qui 
surprirent si fort qa'on les prit d'abord pour des 
cygnes. ... Le 1 1 , par delà les 75 dégrés de latitude , 
on descendft sur l'ile Baëren , où 011 trouva quantité 
d'œufsde raooettes. ( Relation de Guillaume Barents; 
Histoire générale des voyages , tome XV^ p^gc 112.) 
— On s'avança jusqu'à l'île qu'Olivier Noort avoit 
nommée Vile du Roi ( près du détroit de Lemaire ) ; 
quelques matelots descendus au rivage, trouvèrent la 
terre presque entièrement couverte des œufs d'une 
espèce particulière de mouette \ on pouvoît étendre U 
main dans quarante -cinq nids sans changer de place j 
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les quittent jms en hyver, et semblent étiv 
attachés au climat où ils se trouvent, et peu 
sensibles au changement de toute tempé^ 
rature (i). Aristote, sous un ciel à la vérité 
infiniment plus doux, avoit déjà remarqué < 
que les goélands et les mouettes ne dispa*- 
roissent point, et restent toute raniiée dans 
les lieux où ils ont pris naissance. 

Il en est de même sur nos côtes de France, 
où Ijon voit plusieurs espèces de ces oiseaux 
en hyver comme en été; on leur donne, sur 
rOcéan, le nom de marnées ou miaules j et 
celui de gabians sur la Méditerranée; par- 
tout ils sont connus, notés par leur voi^cité 
et par la désagréable importunité de leurs 
cris redoublés ; tantôt ils suivent les plages 



et chaque nid contenoit tirois oaqaatre œufs , un peu 
pins gros qne ceux des vanneaux. (Journal de Lemaire 
el Scliouten , dans le Recueil de la compagnie hollan- 
daise 9 tome I V^ page 678. ) 

(i) Les oiseaux qui passent en plus grand nombre 
nn printems vers la baie d'Hudson ^ pour aller faire 
leurs petits vers le nord , et qui reviennent yer^ les 
pays méridionaux en automne , sont les cygnes, les 
oies 9 les canards , les sarcelles , les pluviers. . . . mab 
les mouettes passent l'hjrver dans le pays au milieu 
des neiges et des glaces. ( Uist» générale des voyages , 
tom.XV, p.a67.) 
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de la mer^ et taniât ils m mbùibuL 
3suas le arenx des roche» pour atinufa» Jif 
poisno qml» Tagnes y lettmt; ioaTent îLi 
SMXompagiiefit les pécfaenzs afin de profiter 
des défans de la pécfae : cette habitadc est 
sans doute la senfe eaoK de ïmaoÈm poor 

oiseanx (i)« Comme leur ciiair v^etk po» 
bonne à manger (a) (3) et que leur pbum^p 
n'a que pende Talenr, on diMaigne de le» 
rhaweTy et on les lame j|%if« i r)yi mns le» 

tirer (i^. 

(l) Oj^eHy 0K ^JQOi^ 

(a) « On K^em po«nott pas ^««ter ojm vxmwmt ^ <» , 
araot de les manger ^ oa ne les «rvit txfoêk» à ^ajgr 
pend^u par les pattet, la tête tmhm, pfaAijif ^iMdU 
qees joors , aSa ^pse Ffaiilc o« ta fjnies^ 4e bdUrûw 
aorte de Ie«r corpe, et ^ae le f^mmd air e« ô>U k Ma«i- 
vaij^oât ». (Recueil des Tojajes danord, t^yw». 11^ 
pa^ 89.) 

(5) c La cbaîr des foâands e«ft dmre , oomo» tl de 
■ ■Huii goût ; rgyrwiiMf «m e« apfMMrie et «a ea Tead 
à Paris dans ks BMicbés^ ca teaM de cax^«ae , pottT kl» 
crsoèttcs, dont faBatârité troaTo nue reMO«ur«e dias 
ce aseU rebute par le peuple aiéaie ». ( Maudayt , 
JBoc^clop. métliod. partie ooitlu artkie i»goëi$m</. ) 

SOVHIMI. 

(4) lies sauTa^es des Aoftines s'aoooaunodcat a^aa* 
t de mauTais gibier. « H 7 a, dit k P..Dateiir% 
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Curieux d*observer par nous-mêmes 1« . 
haUtudes de ces oiseaux , nous avons chercM 
à nous en procurer quelques-uns de vivansj 
et M* Bâillon^ toujours empressé à répondre 
obligeamment à nos demandes, nous a euh- 
Toyé le grand goéland à manteau noir ^ 
première espèce , et le goéland à manteau 
gris , seconde espèce ; nous les avons gardés 
près de quinze mois dans un jardin où nous 
pouvions les observer à toute heure; ils 
donnèrent d'abord des signes évidens de leur 
mauvais naturel, se poursuivant sans cesse , 
et le plus grand ne souf&ant jamais que le 

^antité de petites îlettes qui en dont si remplîely 
que tous les sauvages en passant en chargent lean 
pirogues, qui tiennent bien souvent autant qu'une 
chaloupe -, mais ci'est une chose plaisante de les voir 
accomuioder par ces sauvages , car ils les jettent tout 
entiers dans le feu sans les vuider ni plumer , et la 
plume venant à se brûler , il se fait une croûte tout 
autour de l'oiseau dans laquelle il se cuit. Quand ils 
leveulent manger, ils lèvent cette croûte, puis ouvrent 
Toiseau par la moitié ; ye ne sais ce qu'ils font pour le 
garder de la corruption ; car je leur en ai vu manger 
qui étoient euits huit jours auparavant; ce qui est 
d'autant plus surprenant qu'il ne faut que donse 
heures pour faire corrompre la plupart des viandes 
du pays ». ( Histoire générale des Antilles ^ tom. II ^ 
ptg. 274.) 



DES GOELANDS. sai 

r 

petit mangeât ni se tint à côté de lui; ou 
les noumsspit de pain trempé et d'intestins 
de gibier, de volaille et autres débris de 
cuisine dont ils ne rebutbient rieu, et eà 
même tems ils ne laissoient pas de recueillir 
et de chercher dans le jardin les vers et les 
limaçons qu'ils savent bien tiroir de leurs 
coquilles ; ils alloient souvent se baigner 
dans un petit bassin , et au sortir de Feau 
ils se secouoient, battoient des ailes en s'éle- 
vaut sur leurs pieds et lustroient ensuite 
leur plumage, comme font les oies et les 
canards ; ils rodoient pendant la nuit , et 
souvent on les a vus se promener à dix 
et onze heures du soir : ils ne cachent pas, 
comme la plupart des autres oiseaux , leur 
tête sous Taile pour dormir ; ils la tournent 
seulement en arrière en plaçant leur bec 
entre le dessus de Taile et le dos. 

liorsqu'on veulent prendre ces oiseaux, 
ils cherchoient à mordre et pinçoient très- 
serré ; il falloit, pour éviter le cqup du beo 
et s'en rendre maître, leur jeter un mou- 
choir sur la tête; lorsqu'on les poursuîvoit', 
ils accéléroient leur course en étendant leurs 
ailes : d'ordinaire ils marchoient lentement 
et d'assez mauvaise grâce ; leur paresse se 
marquoit jusques dans leur colère, caj: quand 
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le plus grand poursuivoit Tautre^ il se con-* 
tentoit de le suivre au pas, comme s'il n'eût 
pas été pressé de l'atteindre ; ce dernier à 
son tour ne sembloit doubler le pas qu'au- 
tant qu'il le felloit pour éviter le combat ; 
et dès qu'il se sentoit sufiisamment éloigné, 
il s'arrêtoit, et répétoit la même manoeuvre 
autant de fois qu'il étoit nécessaire pour 
être toujours hors de la portée de son enùemi ; 
après quoi tous deux restoient tranquilles^ 
comme si la distance suffisoit pour détruire 
l'antipathie. Le plus foible ne devroit-il pas 
toujours trouver ainsi sa sûreté en s'éloignant 
du plus fort? mais malheureusement la ty- 
rannie est dans les mains de l'homme un 
instrument qu'il déploie et qu'il étend aussi 
loin que sa pensée. 

Ces oiseaux nous parurent avoir oublié , 
pendant tout l'hyver, l'usage de leurs ailes ; 
ils ne marquèrent aucune envie de s'envoler; 
ils étoient à la vérité très - abondamment 
nourris , et leur appétit tout véhément qu'il 
est ne pouvoit guère les tourmenter ; mais 
au printems ils sentirent de nouveaux besoins 
et montrèrent d'autres désirs : on les vit s'ef- 
forcer de s'élever en l'air, et ilsauroient pris 
leur essor si leurs ailes n'eussent pas été ro^ 
gnées de plusieurs pouces ; ils ne pouvoient 
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donc que s'élancer comme par bonds , ou 
pirouetter sur leurs pieds les ailes étendues. 
Le sentiment d'amour qui renaît avec la 
saison^ parut surmonter celui d'antipathie, 
et fit cesser Tinimitié entre ces deux oiseaux; 
chacun céda au doux instinct de chercher 
son semblable , et quoiqu'ils ne se convins- 
sent pas , étant d'espèces trop différentes , ils 
semblèrent se rechercher , ils mangèrent , 
dormirent et reposèrent ensemble ; mais des 
cris plaintifs et des mouvemens inquiets 
exprimoieçt assez que le plus doux senti-r 
ment de la Nature n'étoit qu'irrité sans être 
satisfait. 

Nous allons maintenant faire l'énumé- 
ration des diflFérentes espèces de ces oiseaux, 
dont les plus grandes seront comprises , 
comme nous l'avons dit , sous le nom de 
goéland^ et les petites sous celui de mouettes. 
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LE GOELAND 
A MANTEAU NOIR (i) (â). 

Voyez Ub planches enluminées , n^ 990 , sous la dènomi^ 
nation de noir manteau. Foyei auêêi la pi. CCXXII 
de ce volume. '^ 

PREMIÈRE ESPACE* 

JN ous lui donnons la première place comme 
au plus gros des goélands : il a deux pieds et 
quelquefois deux pieds et demi de longueur; 

(i) En saèdois, Jiomaoka. En danois , ewarthag, 
hlaa'maage. En norvégien , hav-maasê. £n lapon , 
gairo. En islandais , swart-hakur. En groenlandais , 
napùirlureoah. — Bien décrit dans Clnsitu sous le 
nom de larue ingenê marinue. Exotic. lib. 5 y cap. «) , 
pag. io4« — Laruê maximua ex albo et nigro seu 
cœruleo nigricante varias. Willulghby, Oruitholog. 
pag. 261. — Sibbald. Scot. illustr. part. ' II , lib. 5, 
pag. 20. — - Lartie maximus ex albo et nigro'cœruleo 
nigricante varias , maximus ingens Clusii. Ray, Syn» 
avi. p. 127, n*a, i. — Larus maximus tVillulgfibeii. 
Rzaczynski, Hist. nat. Polon. pa{ç. 385). — Larus 
maximus ex albo et nigro vel subcœruleo varias. Klein, 
Avi. pag. i56, n" 1. — Lcwus albus , dorso nigro. 
Larus maximus. Lia. Syst. nat. cdit, 10, gen. 69, 

im 



pianui^ esî bianc ; «m 4>^v^ IWrl i*î rohii^^tc^ 
lang de trois pouces el demi ^ f^^I faunAtro , 
^vcc une tKche rooj^^â T^u^lo ^ilknl do la 
xnandibuie ia£emun^ ; k }>aiipi<^r<' ^^I <Vk\n 
^aoBcaurore; tes pifds. «v^mt tour inenibmiie^ 
saut d'une xouteai^ xle x^lwk^ blanoliâlre ^ 

1|>, "S. — Jjorus ytfuximuéi alhns , doYffo ffi^rn. ^n}Ur > 
Zdolog. danic. pa^. ac , h" rfl^. — /?/?t>M. Xloehrim; , 

Britùicb. soolo^ 1^ ï^ô. -^ iS>vmA' m6«<«ïfr >o/>è <►« 
I4«cn^7&e. Alfeiii , tom. Hl , 7».^ , pi. v<^t\'. -— />^' ffrûnit 
(^loislanS noir ^ hiemn, 'RtiïsïW . C>rr»it^K>l. p. 58S. — 

i^ et ii«jFsrâ^MHb«»»lw 

Lîn. SysK Mil. e«lil. iS^^m 7<î ^ *j>^ (^ — Làit^Am^ 
Syst . oniillu geiu $^ » $]^ 6% Sv^H M î< t^ 

(3) Suivant les observâU<»ii« d^Oilum l^AhlIihl») \t 
paupière des vieux oiteauK dtt tM^ fèê^k^^ «ftt hUtt <st 

Tome XXIV. P 
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Le cri de ce grand goëland , que noua ^ 
avons gardé tout une année, est un son enroué^ 
^ua, qua^ gua, prononcé d'un ton rauque et 
répété fort vite , mais Foiseau ne le fait pas 
entendre fréquemment ,• et lorsqu'on le pre- 
noit, il ;etoit un autre cri douloureux et très- 
aigre. 

de couleur de safran , et les jeunes n'ont pas la tache 
jrouge à l'angle du demi-bec inférieur. ( Fauna groen- 
landica; pag. 102, n** G&. Larus marinus.) 

Les goélands à manteaux noirs font leurs nids entre 
les roches de la mer , et dans le nord sur les monticules 
de fientes d'oiseaux marins dont les rochers isolés sont 
couverts \ leur nid n'a aucun, apprêt cA ne montre ni 
industrie ni prévoyance; la ponte est de trois œufs 
jris noirâtres et tachetés de pourpre foncé. Au Groen- 
land ils pondent et couvent dans le mois de )uin, et 
on leur fait la chasse avec des lacets ou d'autrea 
pièges. 

Du reste 9 cette espèce est répandue sur les mers 
de l'Europe et de l'Amérique, au cap de Bonne- 
Espérance 9 à la nouvelle Hollande ( dans l'océan 
Austral , par neuf dégrés six minutes de latitude nord 
et vingt-un dégrés de longitude occidentale ). a Un 
goëland noir de Buffon vint se reposer sur une de nos 
Vergues. » (Voyagé à la recherche de la Pérouse^ par 
Labillardière , tom. I , p. 38. ) Soniiini. 
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LE GOELAND 
A MANTEAU GRIS (i) («). 






LiB gris cendré , éteoàa sur k doc et les 
épaule» , est une livrée commune k pla<àetir» 
espèces de mouettes , et qui distiagae ce 
8oëlaiid;ilestna pea iikwu grand que le 

(i) ZoTW «;p«r»^ ««m« , fo/*r,^ ^^J5^ , ^^^ 
«faFii. a^0n»»«r,' mOricOa» rand^dé* /«^ 

««^. ^ue le ^^«rf ,«„^, ,,,, ^^^^^ ^^^ 
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précédent (i) ; et à l'exception de son manA 
teau gris et des échancrures noires aux 
grandes pennes de Taile , il a de même tout 
le reste du plumage blanc ; Toeil est brillant 
et Tiris jaune comme dans Tépervier ; les 
pieds sont de couleur de chair livide ; le 
bec ^qui dans les jeunes esfrpresque noirâtre, 
est d'tm jaune pâle dans les adultes , et d'un 
beau jaune presque orangé dans les vieux ; il 
y a une tache rouge au renflement du demi- 
bec inférieur , caractère commun à plusieurs 
des espèces de goélands et de mouettes. 
Celui-ci fuit devant le précédent , et n'ose 
lui disputer la proie; mais il s'en venge sur 
les mouettes qui lui sont inférieures en forces; 
il les pille , les poursuit et leur feit une guerre 
continuelle ; il fréquente beaucoup , dans 
les mois de novembre et de décembre , nos 
côtes de Normandie et de Picardie , où on 
rappelle gros miaulard et bleu manteau , 
connue Ton appelle noir manteau celui de 
la première espèce ; celui-ci a plusieurs cris 
très-distincts qu'il nous a fait entendre dans 
le jardin où il a vécu avec le précédent : le 
premier et le plus fréquent de ces cris semble 
rendre ces deux syllabes quiou , qui partent 

(i) Nota. Le modale est trop grauddc moitié d^u 
la planche enlominée. 
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nmmie d'un coup de siflet , d'aboïxî biY^f r* 
aigu , et qui finit en traînant sur un ton ))1ii« 
bas et plus doux : ce cri unique ne ne r(^t>^to 
que par intervalles , et , |>our le piYXÏuii'e > 
l'oiseau alonge le cou , incline la UH(^ ^ vl 
semble fiure effort ; son second cri , c|ii*il im 
jetoit que quand on le poumutvott ou qu'on 
le serroit de près , et qui par con»i^(|iic*Hl 
étoit une expression de craintiMm de eolMt| 
peut se rendre par la syllabe iia^ tin^ \m)^ 
noncée en siflant et r6[)éU^5 fort vU/n On 
peut observer en passant que ^ dam» Um% U% 
animaux^ les cris de colère ou de v4H\H\/t %^nïi 
toujours plus aigus et pluf \nt*U t\^ut U'm «;ii# 
ordinaires. Enfin ^ ver* li* \muUt$n%^iA>i ^fWmn 
prit un nouvel accent d«^ ^oï% UH Miif^ê ^, 
très-perçant , qu^on peut ^MiH'im^r fmr Uê 
mot çtdeale ou pUid^f ^ \miSfA l/Mf H ^/jy.^4 
piiédpitammetit^ ^ U$ii/À U^W'.mè h i*mUj 
euU^ arac des ialtir^WAt)! $$m*\'^èl'^^ ^^Hn^^m 
: 4|ui féjiwiejat Jrt* ^w\>up 4'*MK* ^"^^^n^ 

^tre reqapesskJtu plttiu<jv4;4v in^ov^ im^u^ 
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LE GOELAND BRUN (i)(2). 

TROISIÈME ESPECE. 

C/E goëland a le plumage d'un brun sombre 
imiforme sur le corps entier , à Texception 
du ventre qui est rayé transversalement de 

(i) En anglais , hrotçn gull; et dans le pays de Cor- 
noaaillesy gannet. £n danois, sild-maage. En norvé- 
gien , ^/-^/b^rin^ , eymor. En islandais, u^eyde-bialla ; 
et le petit, soe-unge, shecre , granafur, 

Larus fuscua. Klein , Avi. pag. 137 , n* 7. — Catar^ 
TOchteB. Gesner , Avi. p. 246. — Catharracta. Aldro- 
vande, Avi. tom. III, pag. 84. — Jonston, Avi* 
pag. 94* — Charlcton, Exercit. pag. 100, n*6; et 
Ononiazt. pag. gS , n** 6. — Ray , Synops. p. 1 39 , n* 7. 
— CatarrcLctes nos ter, Willulghby, Ornitbol. p. 265. — 
Ray, p. i28,n" a , 6. — Sibbald. Scot. illustr. part. II> 
gp. 5 , pag. 20. — Lama fuscua , alhus darao fusco' 
Muîîer, Zoolog. danic. pag. 29, n* 164» — Mouette 
brune. Albin, tom. II, pag. 55, pi. i-xxxv. — La 
cataracte ordinaire ou goëland brun, et la cataracte 
d' Aldrovande. Salerne , pag. 589. — Larua eupemè 
obscure fuacua , capite et coUo concoloribus , infemè 
griseua , fusco tranaveraim atriatua ; remigibus ma/o» 
ribua , rectricibuaque nigria ; rectricihua lateralibiss in 
exortualbidia, . • laruafuscua» Brisson^ Orn. to<n. VI 
pag. i65* 
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brun SOT fond gris, et des grandes pennes 
de Faile qui sont noires (3) ; il est encore un 
peu moins grand que le pi^écédent ; sa lon- 
gueur, du bec à rextrémîté de la queue , n'est 
que d'un pied huit pouces , et d\in pouce 
de moins du bec aux ongles qui sont aigus et 
robustes. Ray observe qup ce goéland , i>ar 
toute ITiabitude du corps, a Tair d'un oiseau 
de rapine et de carnage ; et telle est en eflfet 
la physionomie basse Qt cruelle do tous ceux 
de la race sanguinaire des goëlands. C*cst à 
celui-ci que les naturalistes semblent tHro 
convenus de rapporter l'oiseau catarmcla 
d^Aristote (4) , lequel , suivant que Tindiquo 
son nom , tombe sur Teau comme un Imit 
pour y saisir sa proie ; ce qui se rapporte? 
très-bien à ce que dit Willulghby de notre 

(a) Larus grisescens, remigibuê r0Ctrioihu*tqtM baU 
alhUy caudâ subœquali, • * • • laru9 catharraciê». Lin» 
Syst. nat cdit. i5 , %eïi. 76 , ip. 1 1. — ' LAtbam , Sjr»t. 
omith. gen. 94 1 sp. 12. S o w v i iri* 

(5) La liase da bec e«t reconverti Xnxit membrane 
cliamoe , temblable à celle de« oiseaux de proie, at qui 
s'étend plna loin qne la moitié de la longueur du l)ec > 
cette membrane est noire , et l'iri* de* yeuK ct^uXuiikf 
de noisette mêlée d'un pea de janue ^ le* pied* «out 
d'nn bmn jaunâtre* So%%i%u 

(4) Hist anifli* lib« 9, cap^ %%» 
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goéland , qu'il fond avec tant de rapidité sur 
un poisson que les pécheurs altadient sur 
ime pllanche pour Fattirer , qu'il s'y casse la 
tête. De plus , le catarractes d'Aristole est 
sûrement un oiseau de mer, puisque , suivant 
ce pliilosophe ,*il boit de Teau marine (i). Le 
goëland brun se trouve en effet sur les plus 
vastes mers , et Tespèce en paroît également 
établie sous les latitudes élevées du côté de 
deux pôles ; elle est commune aux îles de 
Feroë ebvers les côtes de l'Ecosse (2) ; eUe 
semble être encore plus répandue dans les 
plages de l'océan Austral , et il paroît que 
c'est l'oiseau que nos navigateurs ont désigné 
sous le nom de cordonnier y sans qu'on puisse 
entrevoir la raison de cette dénomination (3). 

(i) Hien cle moins vrai , sans doute y qne ce qae dit 
Oppien ] que le catarractes se contente de déposer ses 
œufs sur les algues , et laisse an vent le soin de les 
faire couver j si ce n'est ce qu'il ajonte » que vers le 
tcms où les petits doivent èclore , le mâle et la femelle 
prennent chacun entre leurs serres les œufs d'où ils 
prévoient que doit sortir un petit de leur sexe, et que 
les laissant tomber à plusieurs reprises dans la mer^ lei 
petits écloseut dans cet exercice. 

(2) Catarractes noster. Sibbald. 

(5) Suivant les notes que M. le vicomte de Que- 
Thoëut a eu la bonté de nous commumquer p ItM 
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tjes anglais^ qui ont rencontré nombre de 
ces oiseaux dans le Port-Egmont , aux îles 
FaUdand ou Malonines , leur ont donné le 
nom de poules du PortrEgmont , ^ ils en 
parlent souvent sous ce ncMn dans leurs 



cordoomcn se sont icmcwiii és wmr as iMie 
aenlement tcts le cap de Bo— e^Fgfir ri f > ^ msU à 
des latiliidcs plus basa» os pfa» kaatei ca plei se aMrs 
cet obfefTaleiir arwliir aaa» dûtifl^ner «ae griadg et 
une petite espèce de ( 
il paioît à la ] 

« Je cims ^e les fcafcifaf des tamm, -whpemÊ, aras 
plos d'onion et pite de socâété ^ae €ttBL de temr ^ 
^paiqpe d^eipèces et défailles lest dUEénalaf ^<MS las 
^noit se posrr aaaez près les ases des asrtssa sasif MKtMir 
dtfianœ; ils ilknwfl de i w yi jjpii ii ^ st j^ jr;«i S« 
fa^one ««le fias ■■ 1 111111111 «ntfyir awe j^Roris énif^r--' 
saie («doe Crc^Bie, aaisMDt fooee a|fnav««tt0^>' <^ ••• 
cas^Lanaûr die Sa pts^finBe ^psu&^ idi (lb«^ 
daj^ Fair; tffarawn as (&t^fin&i«it à diMi^- (If jûÎM étf dW 
foc I^<niaTSaiiiiDffir9ai&aaBBnift 
par sim aig^Ëlkè fl» ^oa^inaBuxttsfi&si'ib' AM< 2f^^ 
SKBS daUsar^SI tftfciikt EtdflfcD^ ^amÊ\pfùxi^ (itfttni^ (]|it' ^^ 

jpkwwun; ^eob sxttos^ lias damfiatttbii^ ,, -^ ^jMf^'nt^ ^ ;i!i# 
arporfirrlk jnafinmibi ixfsissmmmmtV$ siMM JM» M^ 
xiABiir^aA^uill^nFKi.lliii am» ^apotCtuoii «A» fliÎ9«IIVrf|* 
( KsmflKgiBSB iSàtte jt J«ffB «Au ^Miâisiili dtll* IN^ A|L 
TidliUR„g[KM.lktW9nâ^(â^ ^|h«^^ «W ^^ 
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Relations (i). Nous ne pouvons mieux ùdre 

(i) Le 24 février ^ à 44 dégrés 40 minotes , tur les 
côtes de la nouvelle 2^1ande^ M. Banks, étant dans la 
cbalonpe , toa deux poalcs du Fort - Egmont , sem- 
blables en tont à celles qne noos avions tronyées en 
grand nombre sur Vile âe Faro, et qni furent les pre- 
mières qne noas vimes smr cette côte , quoique noms 
en eussions rencontré qaelqoes - unes peo de jours 
avant qne noos décuavrissions terre. ( Premier Tojage 
de Cook , tome III , pag. 2^3 et 224. ) — Par 5o degrés 
14 minutes latitude sud , et ifi dégrés 18 minutes lon- 
gitude ouest y comme plusieurs oiseaux Tolttgeoient 
autour du bâtiment , nous profitâmes du calme poar 
en tuer quelques-ans ^ l'un étoit de l'espèce dont noas 
arons parlé sons le nom de poule du Port'JSgnuml , de • 
l'espèce du goéland , à peu près de Ja grosseur d'un 
corbeau y d'an plumage brun foncé , excepté an des- 
aous de cbaque aile où il y a des plumes blancbes "; les 
antres oiseaux étoient des albatrosses et des faucbets. 
(Coo\i, Second Tojage^ tome II , page 175. ) — Sur 
les lies Toisines de la terre des Etats, noos c<»np* 
tâmes , entre les oiseaux de mer, des poules du Port- 
Egmont. ( Idem , ibidem^ tome IV, pag. 73, ) — Les 
oiseaux qu'on rencontre dans le canal de Noël , près 
de la terre de Feu , sont des pies de mer , des nigauds , 
et cette espèce d'hirondelle dant on a parlé si sourent 
dans ce Voyage sous le nom àepouJe du Port-EgnumL 
(Idem , ibid, page 45. ) -*- Il y avoit aussi , à la non- 
Telle Géorgie, des albatrosses, des mouettes communes, 
et cette espèce qne j'appelle poule du Port-Egmoni, 
(Idem, ibid. page 86. ) -— Par 54 dégrés de latitudt 
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qne de transcrire ce qu'on en lit de phis 
détaillé dans le second Voyage du célèbre 
<:apitaine Cook. a L'oiseau y dit-il y que dans 
notre premier Voyage nous avions nommé 
poule du Port-Egmont , voltigea plusieurs 
Ibis sctr le vaisseau ( par 64 dégrés 1 3 minutes, 
lotilnde sud , et 40 dégrés longitude est ) ; 
nous reconnûmes que c'étoit la grande 
mouette du nord , larus catarractes , com- 
mune dans les hautes latitudes des deux 
h^nisphères ; elle étoit épaisse et courte , à 
peu près de la grosseur d'une grande cor* 
neille y d'une couleur de brun foncé ou de 
chocolat y avec une raie blanchâtre en forme 
de demi-lune au dessous de chaque aile. Ou 
m'a dit que ces poules se trouvent en abon- 
dance aux îles de Fero , au nord do l'Ecosse, 
et qu'elles ne seloignent jamais do terre. Il 
est sûr que jusqu'alors je n*en avois jamais 

australe , nous aperçûmes une poule du Porl-Eumonl 
et quelques passe-pierres. Les navigateurs ont com- 
munément regardé ces rencontres comme dos signes 
certains du voisinage de terre ; mais je ne puis con- 
firmer cette opinion j nous n'eûmes alors connoissanco 
d'aucune terre, et il n'est pas possible qu'il y en eût 
une plus près que la nouvelle Zélande , ou la terre do 
Van-Dîemen , dont nous étions éloignés de deux cents 
foixante lieues. ( Idem, ibid, tome 1 1 page i5i. ) 



é^^^M 
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vu à plus de quarante lieues au large ; mai^ 
je ne me souviens pas d'en avoir aperça 
moins de deux ensemble ; au lieu qu'ici )'en 
trouvai une seule qui étoit peut-être venue 
de fort loin , sur les îles de Glaces ; quelques 
jours après nous en vîmes une autre de la 
même espèce , qui s'élevoit à une gi*ande 
hauteur au dessus de nos têtes , et qui nous 
regardoit avec beaucoup d'attention ; ce qui 
fut une nouveauté pom* nous , qui étions 
accoutumés à voir tous les oiseaux aquati- 
<iues de ce climat se tenir près de la surface 
delamer(i))o. 

(i) Nous troayàmes^ à la terre de Kergnelin» !• 
goéland commun ^ des hirondelles de mer de deux 
•spëces , et la poule de Port-Egmont ; ces dernier» 
oiseaux étoient peu sauvages et en grand nombre* 
(Cook^ troisième Voyage^ tome I , page 1 13. ) 

S o M K I K I. 
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JLE* GOÉLAND VARIÉ 

o u 

LE G R I S A R D (1) (2). 

y^yêt Uê planchée enlumin, 11^266; tipL CGXXIII 
de oe,i^lumê, 

QirATRlÉMB £SP]àcS« 

JLje «plumage de ce goëland est haché et 
moucheté de gris brun sur fond blanc ; les 

(i) En anglais , great grey gull; et dans le pajs (l# 
CirrfoaaUles ^ wagelL En hollandais ^ mallemucke, Anx 
lies Feroë , ekua. En norvégien ^ akue , kat^-orrê, 

Caniardf colin ou grisard, Belon, Nat. des oiseaux, 
p. 167 ; et Portraits d'oiseaux , pag. 34 > ^' — MalU" 
mucke. Recueil des voyages du nord ^ Rouen, 1716, 
tom. II I pag. 8a. -~ Provellaire du nord. Mémoire! 
de Tacadémie de Stockholm *, G>11ection académique 9 
partie étrangère , tom. XI , p. 55. — Larua marinuè 
maximuê, ëx albo , nigro et fusco varias ^ groenlan* 
dieus. Ânderson , Ilistor. nutur. d*Isl. et do GroenL 
tom. II , p. 66, — T/ie brotPn and ferrouginoua gulL 
"Britisch. zoolog. p. i4«i. — Larua catarractes , grisea^ 
eena, Muller , Zoolog. dam'c. pag. 21 , n^ i()7. •» Skua. 
Nieremberg , pag. 237. — Skua Jloieri, dus. Exotic 
ttict. p. 369. — fVagêll comubienêium. Willulghby, 
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ennemis qu'il peut avoir à redouter en 

mer (i). 

(i) « Un goëland de cette espèce a Téca plusieurs 
années dans les jardins du Monlin-Joli , anx environs 
de Paris , où il erroît en liberté. Il ne manqnoit pas 
de se présenter tons les jours ^ anx mêmes heures, à la 
porte de la cuisine ou on lui jetoit i manger : il avoit 
aussi pris de lui-même l'babitnde d'entrer à Tbenre 
da dîner dans la salle à manger , pen de tems après 
qn'on s'étoit mis à table : il dcbutoit par nn cri très- 
i^gu , étendant en même tems les ailes , inclinant 
d'abord la tête et se redressant ensuite , comme si on 
l'eût instruit 4 ce manège qui lui étoît naturel ; fl 
ramassoit quelques morceaux de viande qu'on lui 
jetoit , finissoit par les mêmes gestes qn'en entrant , se 
retiroit d'où pas grave , laissant presque toujours uns 
partie de ce qu'on lui avoit abandonné ; il retonmott 
dans les jardins , oà il passoit le reste de la jouméo 
accroupi. Quoiqu'il fût au bord de l'eau, il n'y entroit 
pas , et on ne le voyoit rien chercher an delà de ce 
qu'on lui donnoit ; c'étoit nn animal fort triste , qui , 
hors les voyages qu'il faisoit pour venir demander à 
manger y demenroit presque toujours couché^ il ne 
permettoit pas qu'on l'approchât ^ et se défendoil à 
grands coups de bec qoand on le serroit de trop près ; 
il ne redoutait aucun autre animal , mais il n'alloit 
à aucun s'il ne paroissoit venir à loi le premier ; il j 
avoit dans le même jardin deux cigognes , que le goë* 
land ne cherchoit ni n'évitoit ». ( Maudnyt , Encyclo- 
pédie méthodique , partie ornithôlogiqae , article da 
goëland parié ou grUard. ) Sojxvimi* 

Tous 
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ïfelL Haiflim, €aai daiK le prcnuBr â|9e duo. 

1& iseànÈt ^£2^ainat, le veulre eî ]e 
]bb pRmieBB à VilaiiiTliii ^ -et i^irès 
le ploiBBge Ait iHKd: flodé fit jn«i% 
diefté db 9» ci âe Waaac ^ tel gne 
fsroBs ^^f^irît'. fSÊÊÊSÛÈe le Ij^mc papn^ il : 
roBQBa -vi&JlkL. €l la plis vi 

par lilMMi^iH pTBigiie <at- 
t^ L an l'ail âonc combuB Toil 
: db oroor d'faipèaeBâaiB soe «iiikv 
â Fan se femiml jbt œ caculàre mûgne^ 
pmsqae la NjdxBT j Yone il oe pamt les -cuK- 
Ifiozv Mâiv^Ml râgr- 

Dans le gnard , 1 cibiii ^bes I«b les 
«Entres goâaods el monettes, bt fenefle ne 
parait êiSÊrer da mâle que par la taufle;^ 
qui est on pea moindre. Bekm avoit déjà 
obserFé que les gnsards ne 5oat pas corn- 
mims SOT la MédîtaTanée^ qae ce n'est que 
par accident qu'il s'en rexmxmtre dans les 
terres ( j) , mais qu'ils se ti^ment en grand 
tiom^bre sur nos côtes de l'Océan; ih se sont 

(i). Lari ceCaU pemnamm cdort magru^rè i^rimni^ 
Huiler, Zoolog. Dan. pag. ai. 

(2) M. Lottiager prétend avoir TU ^uelquèft'^um da 

TombXXIV- Q 
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portés bien loin sur les mers^ puisqu'on jnou^ 
assure en avoir reçii de Madagascar (i) : néau* 
moins le vérit^lo berceau de celte espèce 
paroît être dans le no^rd. Ces oîseaux sont 
les premiers que les vaisseaux rencontrent 
en approchant du Groenland { ^ ) ; et ils 
suivent constamment ceux ^ vont à la 
pèche de la baleine jusqu'au milieu des 
l^ces. Lorsqu'une baleine est morte et que 
son cadavre surnage , ils se jettent dessus par 
miHiers et en enlèvent de tous «cÀtés des 
lambeaux (3); quoique les pécheurs s'efiEbr* 
cent de les écarter en les frappant à coups 
^ gaules ou d'avirons., à peine leur font-ils 
lâcher prise à moins de les assommer ( 4 ). 



I < t . 1 f I n n 



««$ oîseeox Mir les grands éiangt de Lorrame , dans Is 
lems des pêches ; et M. Hermann nous parl« d'un gi*i« 
lard tué aux environs de Strasbourg. 

(i) Notes communiquées par M. le docteur MaB« 
âiiyt. 

j[a) Klefn f-Otào aviam , i>ag. 170. 
• (3) Iteé harc^igè fdtiraissetat ateni htmmcgmf à la 
|ïâtUTe do'sei régioiHd'eisefCvx : 2^rgdragerr diiavoif 
yn^^oantiiâ dW4t€s de imi^^iigs auprès 4es nids des 
oiseaux aquatiques sur les rocliers duGrocnland.(Pêcli« 
do la baleine , part. II , cbap. 7. ) 
^ (2») V6y^ 'Mémôît^ Jle l'adadémie de Stockbolln ; 
Collection académiques ; i^atttis étrangère , \om. Xi y 
tii^«f* ' • ' / 



DES GOELANDS. %^ 
f^est cet adouamneiit stupide qui leur m 
mérite le somom desoUesèéÊ«^tmatkmsm^Jtm 
ea bdllandaîs (1} ; ce sont en effet de sols et 
vilains otsaaix qui se bodtent ^ se m^é^A, 
4it Marlens > eu s^anradiuit Fim 1 autre 
les morceaux ^ qomqull y ait sur fes grands 
cadarres où ik se repaissent, de q^ assouvir 
pleinement leur vcMracilé ( j). 

Bekm farouve quelque rapport cnbe la 
tète du grtsard et celle de Faigjte; mais il y 
tn a bien plus entre ses moeurs basses et 
celles du Taulour. Sa coustitutiao ibrte et 
dure le rend capaUe de suppcrier ks tons 
les plus rudes; aussi les navi^>;sdeuis ont re*- 
marqué qu*il s^iuquièle peu des orales en 
mer. Il est d'ailleurs bien g^umi de plumes , 

(t) Da BH>t motf , q«î wenl 4tre «rf, Hitpide ; cl d* 
»ot tmoctm, qui , d«ns raocieti alleauiud , s^iiifie béU , 
^tùmoL Marteos dèrÎTe ce dernier autrement , et pi^ 
tend qu'il désigna lu maai^ dont ces oiseaux fith^u* 
I>és tombent snr les Intlei^es comme des nuées dp 
mouclierons ; mais Tétymologie d^Auderson nous pa- 
lott U meilleure. 

(2) On les voit quelquefois, dit encore Mairleas, 
s'agiter violemment dans Teau pour dégor^^er ce qu'ilf 
•nt dévoré y et ils ne l'ont pas plutM reudu qu^ils 4# 
templissent de nonvean > ju4iqa*à ce qu'ils tombent paie 
•xcès de satiété. S o N V x y !• 

Qa 
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qui nous ont paru faire la plus grande partial 
du volume de son corps très-maigre ;cepen- 
i&mt nous ne pouvons pas assurer que ces 
t)iseaux soient tous et toujours maigres, car 
celui que nous avons vu Fétoit par accident j 
il avoit wûL hameçon accroché dans le palais , 
qui s'y étoit recouvert d'une callosité^ et qui 
devoit Tempécher d'avaler aisément (i). 

Suivant Anderson,il y a sous la peau une 
membrane ksdr, semblable à celle du péli- 
can (2); ce même naturaliste observe que 
son mallemucke de Groenland est à quelques 
égards différent de celui de Spitzberg, décrit 
par Martens; et nous devons remarquer sur 
cela que Martens lui»-même semble réunir ^ 

(i) Ces oiseaas: n'ont que très-peu de chair ; encore 
est-elle fort dure et de très-mauvais goût j il n'est pas 
Jpossible d'en manger qu'après avoir pendu l'animal 
par les jambes pendant deux ou trois jours , afin de 
laisser écouler l'huile dont il est rempli , et l'avoir fait 
tremper quelques heures dans Peau douce. ( Martens^ 

loCO citdtO. ) SONKINI. 

(2) 11 ajoute quelques autres détails anatomiques i 
(c chaque lobe du poumon forme comme un poumon 
séparé en forme de bourse \ le cristallin de l'œil est 
sphériqne comme celui des poissons *, le cœur n'a qu'une 
concamération ; le bec est percé de quatre narines ^ 
deux apparentes et deux cachées sons les plûmes à la 
racine du bec ». ( Hist. uat. d'Islande et de Groenland ^ 
tom. 11, E^g. 67.) 



j 
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sons ce nom de malle mucke , denx oisraux 
qu'il distingae <f ailJears (i) (2) , et dont Je 
second ou celui de Spitzberg panrft , à la 
structure de son bec articulé de plusiean 
pièces , et surmonté de narines en tuyaux., 
aussi bien qu'à son croassement de gre- 
nouilles, être un pétrel, plutôt qu'un goé- 
land. Au reste, il paroit qu'on doit admettre 
âkns Fespèce du grisard, une race ou yar- 
riété plus grande que l'espèce commune, 
et dont le phunage est plutôt onde que 
tacheté ou rayé : cette variété , qui a été 
décrite par M. Liîdbeck (3) , se rencontre sut 
le golfe de Bothnie ; et certains individus 
ont jusqu'à huit à dix pouces de plus, dans 
leurs principales dûnen^ns , que nos gri- 
sarés coramuns. 

X. II. il.... I 

(i) Voyez le Recneil des -voyages dà n ord \ Roue» 
1716, toiB. II, pag. 82 et suir. 

[pt) lie même Toyagent ii^dote qae les goëknds ii# 
Tiennent ai» Spitzl^etg qu'après F hyrer , et n'y de- 
meurent qu'autant que le soleil est sur l'iiorison. Dès 
que cet astre commence à disparoitre et que le froid, 
augmente, ils s'en retournent ; chaque espèce s'at— 
troupe à pairt j|_et prend son ^vol-pour un antre climat. 

S O V N INI. 

' (5) Dans les Mémoires de l'académie de Stockholm;. 
Toyei^ la Ck>llection académique ^ partie étrang^e^ 
tom Jwl . pag. 54. 
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LE GOELAND 
A MANTEAU GRIS-BRUN 

o u 
LE BOURGUEMESTRE (i)(2). 

CINQUIEME ESPiàCE. 

JLiEft hc^Uandais, qui fréquentent les meri 
du nord pour la pèche de la baleine y se 

^ I I ■ I ■ * ■ ' r , ■ I ■ ,■ I > Il É. « I ,» 

t 

(i) &n suédois f maô9. Ea anglaîê y hêrrkig guU. Ea 
hollandais y burghermeUter ; et il. non» peroit qu'oQ 
doit y rapporter le krykis dea nonrégiens, le skierro 
des lapons et le tàttarok dos gto)$iila»dais. 

Burgh - meisUr spUzhérgsnêi^ Frideriti Marlenni^ 
Hêlj f Syaops. avi. pag. 127 , n^ 3« -f Bùrgermeiêier. 
Klein, Avî. pag. 169 9 n® 4f ^^ piaiitma pr^comstsi, 
pag» 149^ «** 7. ^^ J^<irtia etiiérajitf ifiairimtM* Hmninf^ 
guU. Wilimlghby^ Ormith. |»eg.262« — Klein , pag. 137» 
n®2. — Ray> pag. 127, n*«>2. ~ Sil^bald » Sool» 
part. lib« 3 y pag^ 20b ^-* Sloane > laniaïc » pag. 3a2 » n^ S* 
^- Larus aUn^B dorao cinereo-fusco. Lia. Faana saec. 
a** 1 2(>v — Larus aibuê dorsofuêeô^ LarusfUscmê* Idtttiy 
8y*t. nat. éd. 10 » geiiw 69 , sp« 4- I-'Orus dnefeiu mami^ 
mua marinarius pUcaêor. Marsigl. JDànmk tém. V^ 



DCS COEl.AXI^5î. 






i^fkSS^ — LéZTjm wifiii' 11,11 ^rtau^^MKam^ 

wmn,g!&m grâ^-J^n^^ apm Jbm^^ 9m» .emaum 
t^TfmflyanâSairgmnrtKri^ JLara» ^rwsais. 

le goëiwÊd à mumimm gnsi. Mais « » T^Mft ftVl) tiiml «^ 
•eatiiiicxit très-fondé de BoffiMi « )l f««i joindvi^ à ^U« 

(«) BaM ce CM , a fwifc «}oelNe 4 k a«MM«««l«^ur« )e 

tridaciylù. • . . • lonw r^ làii. Sy«t* «*t^ ^U. \^t i^s T^^ 
^ 1. 

«p. lu SOHVmi. 

Q4 
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1oiltgegef{\) , et ont appelé celui-ci burgher^ 
meister ou bourgmestre , à cause de sa dé- 
marche grave et de sa grande taille. , ^pui 
le leur a fait regarder comme le magistrat 
qui semble présider avec autorité au miliea 
de ces peuplades turbulentes et voraces (2)^ 
Ce goéland bourgmestre est ^1 effet de la 
première grandeur , et aussi gros que le 
groëland noir - manteau ; il a le dos gm 
brun , ainsi que les pennes de Faiîe , dont 
les unes sont terminées de blanc , les autres 
de noir , le reste du plumage blanc ; la pau- 
pière est bordée de rouge ou de jaune ; la 
bec est de cette dernière couleur , avec 
Fangle inférieur fort saillant et d'un rouge 
vif; ce que Martens exprime fort bien en 

nomenclature celle qui se rapporte au goéland ^U dô 
Brisfton , c'est-à-dire y le larua alhus y doraofusco. • . . 
iflrus fu8cu8. Lin. Syst. nat. edit, i5 , gen. 76 , sp. 7. 

Le larua alèuéi, dor^pfuano , pedihus Jlavia ^ 

larusfuacua. Lath. Syst. orn.itb, gen. 94 , sp. 8. 

S O M M I N I. 

(1) Voyez l'article précédent et les sniTans^ 

(2) a 11 y a en Groenland une quantité prodigieuse 
d'oiseaux aquatiques , et l'on y voit toutes Tes espècea 
dont Martens donne la description dans son Voyage Je 
Çpitzberg, et plusieurs autres dont il n'a pas fait nea^ 
tioa ». ( Andersou # tom* II ^ pag. 5o. ) 
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^S&msA qnll snafale «loîr «ae censé «k hce» 
Xk c^est |«oiiaU«HiÉl par BHMirertance oa 
eR conqpboai powr nea le du^posténevr^ 
q^ est CB cfiet tiès^^petil y qfœ ce Toyagpaor 
ne dociDe q^ tiois do^^ a son botti^DMStre; 
car oa le raconaotl^aTeccertàwle^ 4 tous 
les antres tndts > poor le même obeau quQ 
le graad goâaiid des cotes ^Ai:^eterre» 
a(>pelé duis ces parages hemttg^gtiil y. parco 
qoffl y pé<^ aux huen^ ( i ). Dau^ k$ 
nMTS do nord, ces oiseaiix Tivent des eada^ 
Très des grands poissons : ctLorsquW trahie 
une baleine à rarrière d^un A*aisseau , dît 
Martens^ ik s^attroupent et \ieimenl erUevw 
de gros morceaux de son laixl ; c^est alura 
qu on les tue plus aisément « cai' il est pre^UQ 
impossible de les atteindi^ dans leurs uid» 
iqu'ils posent au sommet et dans les lentes dea 
plus hauts rochers» Lo bourgnïeslïX> > aj(mtt>« 
t-il, se feit redoutei^ du niallemueie {\\\i 
s abat devant lui , tout robuste qu*il t\*ftt » et 
se laisse battre et pincer sans se it>vunel)V4\ 
Lorsque le bourgmestre vole , sa (^ueufi 
blanche s'étend comme im éven^Hil ; mn en 
tient de celui du corbeau ; il donne 1» eliuss^ 
aux jeunes lumbs, et souvent on le trouve 

(0 Willttlgljlqr, 
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auprès àùê chevaux marins (Vnorf^) àasÂ 

î) parott qu'il avale la ôeate (i) (â) ». 

Suivant Willulgliby y tes œufs dfe ce goë- 
ïaoïJ sont blanchâtres ^ parsemés de quelquM 
taches noirâtres , et ans» gros que des œaft 
de poule (5). Lp P. Feuillée fak mention 

' (t) Recueil âes voyages da nord; Rouen, 1718, 
feme II , page 8f). 

(a) A la côLe de la nouvelle Holknde^deax jpoëlandt 
mâle et femelle , bourgmestre» de Buffon > vinrent 
se reposer sur des haubans, à quelque distance do 
nous. La femelle ayant été tuée d'un cou(> de fusil , 
Je mâle , épouvanté par le bruit de Texplosion , prit 
d'abord la fuite, mais bientôt il revint à la même 
ptace, ne voulant plus abandonner sa femelle , et se fiff 
tnert à ses cètès. ( Labillardière > Voyage à la recbercbd 
de la Pérowae , tome I , page 597.) SonhiHi. 

(5) La femelle dépose ses œufs au mois de )uin dans 
les herbes qui croissent sur les êcueils \ la chair des 
petits ne le cède presque pas à celle des poulets , aussi 
est- elle recherchée par les danois qui fréquentent la 
Groenland. De toutes les espèces de goëlands , ceux- 
ci sont les plus communs dans ce même p»ys ; on les 
"voît par - tout aar les c6tes > et i^amà lee golfes et les 
wsaaes ^ quoîqa'Us se nourrissent principalement de 
poissons , ils mangent aussi les baies de la brnyère à 
fruit noir ( empêtrant nigrum ). On les prend au lacet ^ 
auquel on attache pour amorce un morceau de poisson, 
oii avec un hameçon garni de lard, qup l'on jette dans 
bmer et dont on tient la ligne depuis le rivagé^ou eafin 
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f fin oiseau des cales dbi QnK ^At^^araii^ 
qui , par sa GgpÊPC , ses cMalenurs rt » K^pm- 
cité , resKmble a œ isoët^nd da wicd; mais 
qui probaUemait est pltâ petit > car co 
voya^^eor nabnaliste dit que ses oei^s n» 
sont qu'un peu plus gros que ceux th la 
perdrix ; il ajoute «jù'il a trouvé Fostonma 
de ce goëland tout rempli des plunios (t(t 
certains petits oiseaux des côtes de la itirr 
du Sud ^ que les gens du pays tiummoat 
tocoçuito. 

arec un morceau àe lard ddiu 1eqo#l <m s)0«t« w» pftîH 
bois pointa qui les éUNiS« Unêî^iU t^ 4é# «#vft# 
pMir ravaler -, on lea tac aoMi , aM)# fim fmMft^n/^ ^à 
coups de flèchea ^piaaJ il» itf lieft^md ntt Am ^4^*)f. 
(Vide Fann. ^roenbii^ ÎMhm. yviy>*Wy^jj^ /Wy 
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LE GOELAND 
A MANTEAU GRIS ET BLANC (i) (a). 

SIXIÈMB, £SF£CS. 

J i> est assez probable que ce goëlaad ^ décnt 
par le P» Feuillée, et qui est à peu près de 
la grosseur du goëland à manteau ^s^ n'est 
qu'une nuance ou une variété de cette 
Qspècei , ou de quelqu'autre des précédentes 
prises à un période différent d'âge.: ses traits 
€* sa figure semblent nous l'indiquer ; le 

manteau , dit le P* FemDée , est gris mêlé de^ 

f • 

( I ) Goiland on làrus clamidè îeUcophœâ , alis Bre-* 
vioribiès. TenîWèe y Journal d'observations, edit. lyaS^ 
pag. 12.—^ Klein, Ari. pag. iSg, n* 17. — Laras. 
màpernè albo eu griseo î^arius , infernè albickis ; vertice 
griseo ; imo ventre candido; remlgibua reciricibuêqae 
obscure griseis , exteriàa rufeseente marginatis , reciri^ 
cîbuê iateralibua inUriùe maximd parte a Ibis* Gavia 
grisea, Brisson, Ornilh. tom. VT, p. 171. 

(2) Voyez la nomenclalore aux articles do goëland 
à manteau gris et da goëland à manteau gris brun ; 
celui-ci étante selon M. Latham ^ Foiseaa jeune delà 
ttéme espèce. Sqmiik» 
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^ aân que le dessit^i (du <v^i ,» dk^iil 1^ 

devaiat est pis dâir ^ de même que IxhiI Io 

pounemeiil ; les pemies de k queue $mU d^ui 

mizume obscur y et le saiumel de U U^(e e^t 

gris; fl ajoute , comme uilo ^îï^^UÎm iJt^ v'^^^V 

le nombre des «rticulatioiis do* iK>iS;^lH , t|M« 

rintériemr ii*a que deuxaiUcuktuUh , iH lui 

du mifieu trois, et rexlt^iieur inmh^s tî« 

^oi le rend le plus long; maU oodr* nhittt 

tare , la plus &yoi^b)e à ruoiioH dr n^f^r^*^ 

en ce quelle met la phw gimidn )hi><0IM' •!« 

la rameduoôté du p\m fi^iwul tHi* ilM t^t^ 

mouvement ^ est la m^mti iimh mm H'^'^^ 

nombre d'oiseaux dWi, dt nM m)h i^um i^JM- 

sieurs oiseaux do rivagtM nuM4 T^vmm^ oI^ 

serve en parliculier mv I** JttiuM* , Itt |^>mIm 

sultane , la poule dV*au ; h doi<{l «i^l^*» i* im 4 

dans ces oiseaux quittra plmluMM***! , r^lMi <)** 

milieu trois , et l'iuUirk^iU* cI^M;^ ^fU^lu^fii^^ 

seulement. 
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naireUlent seul ^ à moins que quelque pr^ 
n^en rassemble ml certain nombre. Martens 
en a vu se poser sur le corps des morses ^ et 
se repaître de leur fiente (i) (2). 

(1) Voyez le Recueil des Voyages Au nord ; Rouen , 
2 7 16 > tom. II , pag. 89. -^ Z> aénateurl Saleme y Om. 
pag. 182. 

(2) Ce goéland se tient plus au large que les autres 9 
et ce n'est guère que dans la saison des grands froids 
qu'il approche des côtes du Groenland \ alors il est si 
peu défiant qu'on peut l'approcher et le tuer aisément 
sur le lard qu'on lui a jette pour appât ; mais on loi 
fait rarement la guerre , parce qu'il n'a rien Je bon. 
(Fauna groenlàndîcay pag. io3. Larué cancUdus.) 
Ses œufs sont blancs ; les petits ont des taches noir* 
tàtres I principalement sur le dos et les ailes | et kov 
1)ec est uoir« Sojuvivu 
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r ■■■ r — uj ^ 

XA MOUETTE TACHETÉE 

o u 
X. E K U T G E G H E F (i) (a). 

y^ojez lês planchée enluminéeê , n^ 587 , 90u$ la <Uno^> 
minoHon de mouette cendrée tachetée. ' 

SECOND]^ BSFÂCB. 

A U A N S le tems , dit Martens y que nous 
Recoupions la graisse des baleines , quantité 

m I ■ ■ Il ■ ■■ 

(i) En Angleterre y au pajf de G)rnoaaîllc8 , iar^ 

rock. En Ecosae, kilHuake, En Gottland , matfê. En 

Ijaponie, siraulâ'tutgfgkef* Recueil dei vaja|(e* du 

nord; Rouen, 1716, tom. II, pag. 95. ^^ alouette 

gteiidrée, gayian ^ glammêr, Belon, Portraits d'oi^eanx^ 

p«g. 35 y a ; et Nat. des oiseaux , pag. 169 , avec une 

mat^raise figure. *- Larus huntge-gef. Klein , AtL 

pag. 148 > n^ 9 ; et 169 , n" 4* "^ Larua cinereus piê» 

ealor. Idem , pag. i57 , n^ 5. — Larus roatro nigro» 

Idem , pag. i57 , n^ 5. — I^ruê cinereuê BeloniL 

Willulgbby , Ornitliol. pag. ^3. -— Ra j , Synops. 

avi. p. 128 , n^ a , 4. — Larus albo cinêrgus , iorquê 

einereo, AIdrovande , Avi. tom. 111 , pag. 73. — Wil- 

lulghby , Oruith. pag. 266. *— Larus cinersus minor. 

AIdrovande , Avi. tom. III , p. 73» Willulgbby , p. afi^ 

ToMB xxiy. ÏL 
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de ces oiseaux venoient criant près detiaité 

•i— Isarua cintreua aUer. Ions ton , Âvi. pag. gS'. ^-^ 
Zé(tru8 einereus major Beloniiy hirundo marina, viUtut 
piscariua ; gyrfalco marinua qliquibus dictas. Marsigl. 
Dannb* lom. V, p. 86 , tab. 41. — Larus albus , dorsa 
cane. Lin. Fauna snecica, n^ i25. •'— Z^ams albus, 
dorso cano, Larus canus. Hem , Syst. nat. edit. 10^ 
gcn. 69 1 sp. 2. — Âi^is hittiufake, kSiUbald. Scot. illnst^, 
part. 11^ lib. 3 9 pag. 26. *— * Thê tarroché Briliscli. zooL 
pag. 142. — Mouette blanche, Albin , tom. II , p. 55, 
plancbe lxxxiv. — La mouette cendrée de Belon, 
Salerne , Ofnitbol. pag. 'J87. — Larus supernè citiez 
reus , infernè niveus ; tectricihus alarum superioribuê 
minorîbus in exortu cinereis , in apice fusco nigri^ 
cantibus ; remigibus sex primpribus in extremiiate, 
f^atuor extrmis.exteriàs mgris , quintà et sextâ alhâ 
macula apice nofatis; rectricibus candidis, deceminter^ 
mediiê apice nigris. Oapia cinerea nœvia, Brissoiti 
Ornith; tom. VI,p. i85i 

(^y^Ici redouble l'obscurité déjà répandae dans la 
voinenclatttre àxx goéland à manteau gris brunon bour^ 
mestre, Jm^. larus tridactylus ou goëlund à Irois doigte 
dé-MuIlcr , n'est pas le larus tridactylus des ornitho-* 
logistes nomenclateurs; mais ce dernier setrouTe êtn 
le même oiseau que ht- mouette de cet article ^ comme 
espèce distincte dans rburrage de Gmeirn, et seule* 
ment comme simple variété dii larus tridaotylus ào 
Mofler, dans celui de M. Latliam. C'est ainsi qa* 
par la conlinuelle transposition des nom», ainsi qa« 
par leur changement et -leur fabrication arbitrairev 
noe absurde et pitoyable maoie ^ plus pédante8i|ue (|a» 



Wêassenu ; ïk semblment proeoiicer ttstge-- 
'^hefm. Ce nooi rend en eflFet Tespèce (fêter* 
tmment^ibpAy i^phy qoedÎTerses mouettes 
captives hoos ont Ëiit entendre y et d'où nous 
«TOHs conjecturé que le nom grec kepphos^ 
pouvoit bien dériver. Quant à la taille , cettô 
mouette kutge^ef ne surpasse pas la mouette 
blanche ; elle n'a de même que quinze pouces 
de kmgoear ; le plumage , sur un fond da 
l>eau blanc en devant du corps ^ et de gris 
imr le manteau y est distingué par quelque* 
traits de ce même gris y qui forment sur le 
dessus du cou comme un demi-C(^er; et 
par des taches de blanc et de noir mélangé 
BOX les couvertures de Taiie , avec des 

acientifiqae y a rendu de nos joors Tétiide de l'histoire 
naturelle aride et fiailigaate, tandis qae Ton ne doit 
•'attendre qu'à y rencontrer des charmes ;c^est ainsi qno 
l'on outrage sans cesse aux mânes de Buffon et que l'on 
perche à se venger de son immense supériorité , ea 
portant des coups mal dirigés contre des chef-d'œuvrea 
\dont le génie a confié la oonserration à l'immortalité > 
tt que les bons esprits de tons les tems et de toutes les 
nations préféreront toujours à une vaine logomachie 
ide nomenclature. 

LarUê albicans, dorsa canesùente , rêctricmn apîcihuè 
mxceplo extmiê nigrU , pedibus tridactylis.... laras tti^ 
dactylos. Lin. Syst. nat. éd. i5, g. 76, sp. 2. — Lath» 
#yst. orn. gen. 94 > sp. 11 , var. b. Sonhini. 

a a 
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variétés néanmoins dont nous allons fiûé 
mention (i). Le doigt de derrière , qui est 
très - petit dans toutes les mouettes , est 
presque nul dans celle - ci , comme Tob- 
iservent Belon et Ray (a) ; et c'est de là sans 
doute que Martens ne lui donne que trois 
doigts : il ajoute que cette mouette vole 
toujours avec rapidité contre le vent, quelque 
violent qu'il soit; mais qu'elle a dans Toiseaa 
strundjager (3) im persécuteur opiniâtre , et 
qui la tourmente pour l'obliger à rendre sa 
fiente, qu'il avale avidemment; on verra, 
dans l'article suivant , que c'est par erreur 
qu'on attribue ce goût dépravé au struud- 
)ager(4). 

Au reste, ce n'est pas seulement dans les 
mers du nord que se trouve cette mouette 
tachetée; on la voit sur les côtes d'Angle- 
terre (5), d'Ecosse (€). Belon,, qui l'a ren- 

(i) Le bec et les pîeds sont bruns. Sonxii^i. 

(a) N'y a quasi point d'ergot derrière en son pied« 
( Belon. ) — DigUi postici ohtinet quoddam rudimen^ 
tum, potiua quam digltum; tuherculum tcilicei cameum 
nullo ungue muniiujn; quâ nota ah aliiê €pecùbu§ 
facile discemitur.'RRy. 

(5) A la lettre , chaase-merde, 

(4) Voyez ci-après l'article da stercoraire» 

(5) Tarrock comuèiensibus, Ray. 

(6) JvU tittUt^ake. Sibbald. -Scot. iUasi, 
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4b<M i tiée en Grrèce, dit qu'il Teût reoonnae 
mu seul nom de teins qu'elle y porte encore; 
et Martels y après FaToir observée au Spita- 
l>erg , Fa retrouvée dans la mer d'Espagne ^ 
un peu différente à bt vérité ^ mais assa 
reconnoissable pour ne s'y p^ méprendii^ ; 
d'où il infère très-judicieusement que des 
animaux d'une même espèce » mais placés 
dans des climats très-di£férens et très-éloignéS| 
doivent toujours portex^ quelque empreinte 
de cette différence des climats; elle est asses 
grande ici pour qu'on ait &it deux espèces 
d'une seule; car la mouette cendrée de 
M. Brisson (i) doit certainement se rapporter 
■ I ■■ ■ ■ ■ ■ .11 ■» 

(i) Lartês supirnè cinêtêwt , infêrnè nit^Uê ; rtmt^ 
gibus quinque primoribUê in êxtfmiiate mgriê^ exiimâ 
exieriàs nigrà y quariâ et quintd aibd macula apioê 

noiaiU ; 'nctricibus candidii ga^ia cinêrta^ 

Brisson, Ornithol. ord. aS, gen. loa > ap« 8, figure | 
lab. i6| n^ I. 

C'est jpareillement une espèce séparée dani lee 
ouvrages des méthodistes* 

Lotus aïbus , dorso cano. . . larus canus. Lin. Syit. 
nat. edit. iS^gen. 76, sp. 5* 

LûruB albus , dorso cano | rêmigibus primoribuê 
extremitate nlgris ^ quariâ êi quintd macula apicm^ 
nigris, exùhnd exiàs nigrd . • . /arii« canus. Lath. Syité 
prnitli. gen 94» «p. 9* S o v y i k !• 

R5 
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à la motiette cendrée tachetée (i) , comme Y(^ 
dmple coup d'œil sur les deux figures qu'il 
en donne, l'indique assez*; mais ce qui 1© 
prouve, c'est la comparaison que nous aroi» 
&ite d'une suite d^individus , où toutes lest 
nuances du plus ^u moins de noir et de 
blanc dans Faile se marquent, depuis la 
livrée décidée de la mouette tachetée , telle 
que la représente notre planche enluminée > 
Jusqu'à la simple couleur grise et presque 
enlièremCTit dénuée de noir, telle que la 
mouette cendrée de M. Brisson; maïs le 
demi -collier gris ou quelquefois noirâtre^ 
marqué sur le haut du cou^ est un trait de 
ressemblance commune entre tous les indi-^ 
vidus de cette espèce. 

De grandes troupes de ces mouettes pa^' 
Turent suintement aux environs de Semur 
en Auxois au mois de février 1775; on leai 
tuoit fort aisément, et ou en trouvoit do 
mtortes qu demi -mortes de &im dans les 
praiiîes, dans les champs et au bord des 
ruisseaux; en les ouvrant ou ue trouvoit 
dans leur estomac que quelques débris de 
poi*>sons, et une bouillie noirâtre dans les^ 
intestius. Ces oiseaux n'étoient pas connu» 
*" ■ . , 1 . . . .1 ■ ■ ■ ■ 
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LA GRANDE MOUETTE. CENDRÉE 

ov 
MOUETTE A PIEDS BLEUS (i) (»). 

Voyez les planches enluminieê , n^ 977. 
TROISIEME ESFÉCB. 

Ij A couleur bleuâtre des pieds et du bec; 
constante dans cette espèce, doit la distin- 
guer des, autres qui ont généralement les 
pieds d'une couleur de chair plus ou moins 

(i) Larus cinereus minor, Willnlghby, OrnilhoL 
pag. 26a. — Nota. Ce ne peut être que par rapport aa 
goéland gris que l'èpithète de minor peut être attri- 
buée à cette mouette. — Ray ^ Syiiiops. ayi. pag. 1279 
n® a , 3. — Klein , Avi. pagi 157 , n* 4* — Sibbald. 
Scot. illustr. part. II y lib. 3 j pag. 20. — Charleton 1 
£xercit. pag. 100, n*^ 2. — Onomazt. pag. g4, n'2. 
•— Le petit goisland cendré, Salerne , OmithoL p. 587* 
— - Larus superni dilutè cinereus; infernè niveus; 
capite et collo superioribus albis , fusco maculatis ; 
remigibus sex primoribus in extremitate , quatuor exti- 
mis exteriùs nigris, quintâ exteriùê nigtx) marginatà 
binis exHmie atbâ macula 9er9às apioem Tiotatis ; nc^ 
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^rermeiDe oa KTÎde; h moiaette à pieds Uns 
a de seise à c^x-sept poaors de longnirary 
de* la pokite da bec à celle de la queoe; 
son manteau est d^im «cendré clair; {Josieiizs 
^des peimes de Faile sont édiancrées de 
JÈwr; tout le reste àa fumage est d'an Uanc 
de neige. 

"Wiliul^iby semUe désigner cette espèce 
comme la fins commune en An^eterre (5); 
on la nomme grand emiauKe sur nos cotes 
de Picardie; et rmci les observatioas qœ 
M. Bâillon a^tes sur les diffêrentes nuances 
de couleurs que prend successiTement le 
plumage de ces mouettes dams la suite de 

tricibuM canduUs gavia dnerea mc^or. Bxisaoïty 

Qniith. tom. VI , pag. 182. 

(a) En anglais , siiverj guIL 
arms a&us , eapUe colloque cinereo striait* , remè^ 
gibus primariis êtqsrà nigri* ^ subtàs griseis apic€ albis.^ 
iarus nrgeniaius. Lili« Sjst. naU e<Iit. iS, gcn. 76» 
tp. i& 

M. Latham donne cet oiseau poar uuo Tarie tô da 
goéland noir. L'on voit qne ce genre offre un vasttt 
diamp aux conjectures et à des combinaisons propres à 
faire de leur nomenclature un cabos impénétrable. 

Larus (Mus , dorso alisque canis, renèigibus prinw'^ 
ribus versus apicem nigris. Latham , Syst» ornitbol* 
gen. 94 , sp. 6 > var. b, S o m K i K l« 

^5) The commoii sca-meir. ^ 
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leurs mneSy suivant les dififérens âges. Daoé 
)a première année les pennes des ailes sont 
noirâtres; ce n'est qu'après la seconde mue 
qu'elles prennent un noir décidé, et qu'elles 
sont variées de taches blanches qui les re- 
lèvent; aucune jeune mcmette n'a la queue 
blanche; le bout en est toujours noir ou 
gris ; dans ce même tems la tête et le dessus 
du cou sont marqués de quelques taches 
qui , peu à peit, s'efiÊuîent et le cèdent au 
blanc pur; le bec et les pieds n'ont leurs cour 
leurs pleines que vers l'âge de deux ans. 

A ces observations très-intéressantes, puis- 
qu'elles doivent servir à empêcher qu'on ne 
multiplie les espèces sur des simples variétés 
individuelles^ M. Bâillon en ajoute quel- 
ques-unes sur le naturel particulier de la 
mouette à pieds bleus. Elle s'apprivoise plus 
difficilement que les autres, et cependant 
elle paroît moins farouche en liberté ; elle 
se bat moins, et n'est pas aussi vorace que 
la plupart des autres; mais elle n'est pas 
aussi gaie que la petite mouette dont nous 
plions parler. Captive dans un jardin, elle 
cherchoit les vers de terre ; lorsqu'on lui 
présentoit de petits oiseaux, elle n'y tou- 
choit que quand ils étoient à demi-déchires: 
^ ^ui montre qu'elle est moins çamassi^:^ 
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que les poândb; rt roniBie dEIr fot mona 
vive et mains pûe que les prtites; mooettm 
dont il nous reste à pnler, elle parait tenir 
le miliea, tant pour le naturel que p«r 11 
taille, entre 1^ unes et ks «utres^ 
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LA PETITE MOUETTE 
CENDRÉE (i)(2). 

Voyez If planches enluminéeê y n* 969 j sous la déno^ 
mination de petit goéland. 

QUATRIÈME ESPEC3S. 

JLi A différente couleur de ses pieds et une 
petite taille distinguent cette mouette de la 

(i) En italien y gavina^ gcdetra ; et sar le lac da 
Çôme, guleder.En Suisse^ holbrod, Jiolhrouder; et tfa 
le lac de Constance , cUenbock. En polonais , metpa , 
Tubitew-morski. En turc, bahase. 

Mouette blanche, Belon , Nat. des oiseaux 9 pag. 170. 
— Larus cinereus. Gesner , Avi. pag. 585 *, et laruê 
maximus albus , pag. 589. — Larus cineteeus primus. 
Jonston , Avi. pag. 95. — Barrère , Ornith. clas. i , 
gen. 4 > sp. I. — Larua cinereus major {falsd ). Aldro- 
Tande , Avi. tom. III , pag. 72. — Larus alhus major 
{falsd) Belonii. Willnlgbby, Ornilh. pag. 364. — 
Raj f Synops. avi. pag. 129 , n^ 9. — Larus albus 
major (falsd). Sibbald. Scot. illnstr. part. II , lib. 5 % 
png. 20. — Larus marinus. Rzaczyuski , Hist. nat 
Polon. pag. 286 ; et larus cinereus , seu gat^ia cinerea 
AldropandL Hirundo marina Gesneri, Anctùar. p. 589» 
— - La grande mouette blanche^ Salerne , pag. 390. — 




;; J» piUB J IMM I COI 

aat zamt: À'^^nr inlr de^ 

^7 et c& n'est cpsli !& secoadb oa Irai- 

qae ks piedk et k^ bec <fe- 



Et mUm tfomeoiùrihm» ; wmmcmiJi mtn m fme pamè «cï? Afi* 

mUHàmqtÊewmrgamtis; er ê j am é exterià* migr^f wAri^té 
êexid et mptimd oibA m aemià 0pite — fttf», r tc ti r ê cibms 
' eandidU. Gatw dmena mûmor, BrissoDy OruiUiol. 
topflk VI, pag. 178. 

(2) Ltoru* tUhuM y âono cano , macula ptmè octtlot 

foMoâ lanu <menuc€ns, Liii. Svst« ual. odiL i5 ^ 

^0. 76 , «p. 4. 

Cet oiseau , soÎTant M. Laiham> est une varié ti 
Ja la mowtte neu99. Syst. ornith. gen. 94 , tp* s » Ymr. A» 

SoM N INI* 
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viennent d'un beau roug^; aupaiavftiit ît# 

sont livides. 

Celle <^ ci et la mouette rieuse sont le9 
deux plus petites de toute la &mîlle (i); 
elles ne sont que de la grandeur d'un gro9 
(xigeon avec beaucoup moins d'épaisseur de 
corps ; ces mouettes cendrées n'ont que treîsd 
à quatorze pouces de longueur; elles sont 
très-jolies , ti'ès-propres et fort remuantes^ 
moins méchantes qua les grandes , et soofe 
cependant plus vives; elles mangent beao^ 
coup d'insectes; on les voit> durant Tété^ 
Êdre mille évolutions dans Tair api^ les 
scaitibées et les mouches; elles en prennent 
une telle quantité que souvent leur œso^ 
phage en est rempli jusqu'au bec; elles sui^ 
Vent sur les rivières la marée montante (s)^ 
et se répandent à quelques lieues dans jes 
terres, prenant dans les marais les vemm* 
seaux et les sangsues, et le soir elles re- 
tournent à la mer. M. Bâillon, qui a ùdt 



(i) 11 faut en excepter la plos petite des monettei 
dont il sera question ci -après , et qui n'est pas plua 
grosse que la draine* Sonkxni. 

(a) Quelquefois elles les remontent fort baoti 
M. Bâillon en a vu sur la Loire à plus de cinquantf 
lieues de son emboucbureâ 
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fces observations 5 ajoute qu'elles sTiabituent 
aisément dans les jardins et y vivent d'in-» . 
sectes 9 de petits lézards, et d'autres reptiles* 
Néanmoins on peut les nourrir de paim 
trempé^ mais il faut toujours leur donner 
beaucoup d'eaû, parce qu'elles se lavent à 
chaque instant le bec et les pieds ; elles sont 
fort criardes, sur- tout les jeunes; et, sur 
la côte de Picardie , on les appelle petites 
miauUes. Il paroit que le nom de tattarét 
leur a aussi été donné relativement à leur 
cri (i) ; et rien n'empêche qu'on ne regarde 
comme les mêmes oiseaux ces mouettes 
grises, dont parlent les Relations des portu^ 
gais aux Indes orientales, sous le nom de 
garcuos , et que les navigateurs rencontrent 
en quantité dans la traversée de Madagascar 
aux Maldives (2). C'est encore à quelque 

■ I ■ - I ■ ■ » . I ■ ■■ I I ■ I ■ *m 

(i) ce Le tattarét est la petite mouette orûînaire ; 
«lie tire ce nom de son cri. C'est le plus petit> mais la 
pins joli des oiseanx de cette classe ; il seroit toat 
blanc s'il n'avoit le dos aznré. Les tattarets font lenr» 
nids par troupes sur la cime des rochers les plus escar- 
pés , et si quelqu'un approche de leur voisinage ^ ils so 
mettent à voler avec t3es cris perçans y comme s'ib 
vouloient effrayer et faire fuir les hommes par ce grand 
Iiruit. » ( Hist. génér. des voyages , tom. XIX , p. 47. ) 

(2) Sur cette route on voit en tout tems quantité 
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espèce semblable , ou à la même, que doîf 
se l'apporter Toiseau nommé à Luçon tain^ 
bilagan , et qui est une mouette grise de la 
petite taille (i), suivant la cx)urte description 
qu'en donne Camel dans sa Notice des 
oiseaux des Philippines, insérée dans les 
Ti^ansactions philosophiques (a) (3). 
*-■'■-- .■..-.- , ^ 

d'oiseaux , comme des mouettes grises , que les portn- 

gais appellent garaïos Ces monettes venoient se 

poser sur les vaisseaux et se laissoient prendre à la 
maîn , sans s'épouvanter de l'aspect des hommes 
comme n'en ayant jamais vu \ elles avoient le même 
sort que les poissons volans qu'elles chassent dans ces 
mers y et qui , étant poursuivis par les oiseaux et par 
les poissons tout ensemble ^ se jettent quelquefois dans 
les vaisseaux. ( Voyages qui ont servi à l'établisse- 
ment de la compagnie des Indes orientales ; Amsterd. 
1 702 , tom. I , pag. !i77.) 

( 1 ) Tamhilagan , Luzoniensibus ; gauia galimà 
minor , coloris cinereL Fr. Camel , de Avib* Fhilipp. 

(2) N" 285. 

(5) Forskal a vu cette mouette aux environs d'Alejp^ 

. où les arabes l'appellent dingla j et aux Dardanelles « 

où elle arrive au mois de février , mais elle n'y reste 

pas pendant Tété. ( Fauna segyptiaco-autica , pag. 8$ 

n*i7.) SoKiriNi. 
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LA MOUETTE RIEUSE (i)(a). 

de ce polumê, 

JLe cri 6e celte petfle mouette a rjndrjtie 
resseniblance avec «h év]nt de rii^e, (ÎOÙ 
vient son surnom do nV^/^^r ; elle |Mf oit uti 



- (i) Eo MgbM/ tuughing-ffuU ^ pmit^§^Uf hUuk^ 
top. En adleflMiod , f^ùàêeff êëê-BthwûUe ^ gtUUêt/lêehef. 



BtititMdkstt^b(f.yd<^ i?^..— t>ffi>kié4 ^tiétfi^L ^HmH^ 
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peu plus grande qu'un pigeon, mais eDe a; 

comme toutes les mouettes, bien moins de 



«îles. pag. 292. -— Larus alhua erythrocephcUua, Idem , 
ibtdem , p. 295. — Klein , Avî. p. i58 , n* 8.^ — '" Laruà 
minor capite , nigro j roatro rubro. Idem. ibid. p. iSg, 
n° 16. — JLarwt albus , capite alarumque apicibuê 
nigrta , ro9éro rubro. Atricilla, Lm. Sj^st. Hat. cdit. 10, 
gcn. 699 sp. 5. — * Larus rostro pedibusque miniaceis , 
austriacisy grauer fiacher, Elramer^ Elenéli. pag. 34S. 
-^ Pipixan^ aeu avis furax. Femand. Hist. avi, nov» 
Hisp. cap. 89. — Mouette à tête brune. Albin , tom. II, 
pag. 56 , planche lxxxvi. — Le grand goisland gris 
on mouette rieuse de Calesby. Salerne , Ornitb. p. 590. 
— - La mouette cendrée de Gesner, Idem , pag. 389. -* 
Larus supemè cinereus , infernè niveus ; capite et coUo 
tupremo ctnerea- nigricaniièus { capite anteriore albo 
maculatofœmina ) remigibus sex primeribua in extre^ 
rUdtatCf tribus extimis exterius wigris y sextâ albd ma^ 
culà apïce notatd ; rêctricibus oandidis, Gm^îa ridi^ 
buhda, Brisson ^ Ornîth. toiti. VI , pag. 192.— Larus 
eupemè cinereus , infernè niveus ; capite fusco^nigrin 
^ante ; remigibus decem primoribus àlbis, nigro ulrùn^ 
que marginalis et terminatis ; rêctricibus ccmdidis. 
OaviaTidibundaphamicopos, Idem , ibid. pag. 196. 

(2^ Larus canescens capite nigricante , rostro riihrOj 
pedibas nigris. •.....; larus atrieilla. Lin. Syst. natb 
édît. i3j gen. 76 , sp. 8 

Larus albus , capUe nîgricànie , rostro rubro , pedibus 
nigris, ...... larus atricillal X<atham ^ Sjrst. oruilkot 

*gen. 94 ^ sp. 4!. SoNi/iNi. 
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corps que de Toloiiie apparent ; la quantité 
de plumes fines dont die est revétne la rend 
4rès-l^ère; aussi role-t-elle presque conti- * 
nueflemeot sur les eaux, et pour le peu de 
tems qu'elle est à terre, on ¥y vmt très- 
jnemuante et très-vive; elle est aus^ fort 
criarde, partîculiéreQient durant les nichées , 
tems où ces petites mouettes sont plus ras- 
sembles ( 1 ) ; la ponte est de six œu& oli- 
vâtres, tachetés de noir; les ^jeunes sont 
bomies à manger, et, suivairi; les auteurs 
de la Zoologie britannique, l'cm ^i pmid 
grand nombre dans les comtés d^Ëssex et de 
Staflbrd. 

Quelques-unes de ces mouettes rieuses 
Rétablissent sur les rivières et même sur -des 
étangs, dans Fintérieur des terres (2); et il 
{lan^t qu'elles firéquentent d'ailleurs les merts 
des deux c<mtinens. Catesby lerf a trouvées 
aux îles dé Bahama (3) ; Feruandez les décrit 
sous le nom tnexicain depipican; et, comme 
toutes les autres mouettes , eUes abondent 
surHxMÎt dans les ccmtrées du nord. Martens , 



(i) ûregatim nidtJicàrU et parUint, Ray. 
(a) Kraiii«r jScbweiàckfeW. On Toît do ces oiseaaz 
tnr UiTflpnise près de Omvcaead , suivant Albin. 

(S) Gafôliiift S^mi^ P^- 89" 

S J 
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qui les a observées à Spitzberg, et qui Ici 
nomme lirmews^ dit qu'elles pondent sur 
une mousse blanchâtre) dans laqudJe on 
distingue à peine leurs œufe , parce qu'il» 
sont à peu près de la eouleur de cette mousse, 
c'est - à - dire , d'ini blapc sale ou yerdàtre , 
piqueté de noir ; ils sopt de la grosseur des 
œufs de pigeon ^ mais fort pointus par un 
bout : le'moyeu de l'œuf est rouge et le blano 
est bleuâb'e. Mçrt^^^s dit qu'il en mangea 
et qu'il }^s trouVa fqrt .bons et du même 
goût que les œufs de vanneaux. Le pète et 
la mère s'élancent cowageusement. contre 
ceux qui enlèvent leur nichée, et cherchent 
même à les en écarter à coaps de bec, et 
entêtant de grands ciis. I^e nom de kirmewsy 
dans sa première syjlabe kir^ exprime ce 
cri , suivant le même voyageur, qui cepeir- 
dant observe qu'il a trouvé des di£fêreiH)es 
dans la voix de ces oise9.ux> vivant :qull 
les a rencontrés dans les régions polaires^ ou 
dans des parages moins septentrionaux, 
comme vers les côtes d'Ecosse ^ d'Irlande et 
dans les mers d'Allemagne; il prétend qu'en 
général on trouve de la différence dans les 
cris des animaux de même espèce , selon 
les climats où ik vivent : ce qui pbtUToit 
tiès-bieu être, sur-tout pour les oiseaujf, le 
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cri n'élant dans les animaiix que rexpre«siou 
de la sensation la plus habituelle; et m\]& 
du climat étant dominante dans les oiseaux ^ 
plus sensibles que tous les autres animtuix 
aux variations de Fatmosphèra et aux im« ^ 
pressions de la température. 

Marténs remarque encore que ces moue ttef ^ 
à Spitzberg, ont les plumes plus fines et plus 
chevelues qu^eUes ne les ont dans nos mers ; 
cette différence tient encore au climat : une 
ButrCj qui ne nous pardt tenir qu'à ^^àffif 
est dans la coolear du bec et des pieds; dan« 
les uns ils sont rouges^ et sont wytrê d^n^ 
les soMirei : nm$ ce qui prouve que ccrlto 
diffîrence ne coostiloe pas deux e»péc€^ di^ 
-tiiÈCtçSy tfest que la œiaaice iof^rmfyiai/e 
^c&B àai»jiaàem9 iadmdiis^ dont Je^ ttù» 
ont le bec rmiger et le* pieà^ mrditm^mt t(ya^ 
geâtre^ fi) ; dTatifre» le hec roo^ k h p^jmle 
sefdtÊÊXSBO. et àm^ le reste woir (2). Ainsi ^ 

t4Mle M àiSènmee^ Mr hiqaeUeM. Ikv^^/tm 
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ne consistant que dans la couleur du bec 
et de» pieds. Quant à celles du plumage ^ si 
la remarque de cet ornithologiste est juste ^ 
notre planche enluminée refnrésente la fis-* 
melle de Tespèce^ reconnoissable en ce qu'elle 
a le front et la gorge ins^*qués de blanc, au 
lieu que dans le mâle toute )a tête est cou- 
verte d'une calotte noire; les grandes pennesr 
de Taile sont aussi en partie de cette couleur; 
le manteau est cendré bleuâtre ^ et le veste 
du corps blanc (i). 



( i) Les ornithologistes modernes ont fait ^ k l'exemple 
âe Brîsson , mais avec tout aussi peu de fomlement, 
deux espèces de moueiten rieuses, 

Lcarus êupemè cinereuê , infemè nweus; capilefuMCfh- 
'^igricante ; remigibus decem primoribus albia ^ nigro 
utrinque marginatis et terminatia ; rectricibue çancU^ 
dis, . . gavia ridibunda phœnicopos ; la mouette rieuse 
à pal tes rouges. ( Brisson , Ornitb. ord. 23, gen. 102, 
sp. 14.) 

Larus albidus, eapite nigricante , rostro pedihusque 
rubris. . . . larus ridibundus. Lin. SSy^t. nat. edit. i3, 
gen. 76 , »p. 9, — liatbam , Syst. ornîth. gen. 94 , 
sp. 2. 

Il est aisé de juger des disparités qui existent entre 
Tes deux mouettes par les expressions dont les noraen- 
dateurs se sont servi pour les peindre dans lenr 
phrases scholastiqnes : d*un cdté, le» mots latina 
eanescens et albus pour la mouette rieuse, ©tde l'aotre , 
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fonBenl scmb Lt l%ae pm^pe rnsnaUe de déamcft- 
tioB , que ces ogiwllMl>.igiilt i o«l arm apcfcertiir catie 
les deax otscasuc 

£n se imppeUnt fwe la pi apait des goelaiids et àt9 
mouettes sost «qcts à ^ y <wâ T c i des Modificatioiis et 

IBeSM WSB VIBCvSSHeS SBSBnMOfllIBK ttB COSlCflCsS SU 

leur plasuge , smuit ^i^ils sont wmî\n oa CnMilei , 
î«Dnacs o« TieaXy wkê^ shontiM m ca siae. Ton 
recoonoitrs qae plnsirri ciisrsT , presnrtés csoub* 
^Ruiélés d*oae WÊièaa^ eipèce , •• Miae oooMBe des 
espèces dirtncics dft héIsm ^ene , doiveat être njcs 
des ostslogses de iifif ■fislBui, anx^nels seuls dks 
ont dà Me çgktiac» JMigiftiiiw SanKiy^ 
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LA MOUETTE D'HYVER (i) (2). 

SIXIEMB ESPECE. 

JNotJS soupçonnons que Foiseau, désigné 
sous cette dénomination, pourroit bien n'être 

(i) En anglais , wlnter^mew ; et dans le Cambridge 
sliire , coddimoddy. Laruafuacua , aeu hyhernuê, Wil* 

Inlgbby y Ornith. pag. 266 Ray, Synops. p. i5o , 

n® a , 14. .*— Klein , Avi. p. i58 , n« 9. -^'ThBunnter'- 
mew, Britiscb. zool. pag. 142. — Guaca^guacu, Marc- 
grave f Hist. nat. brasil. p. 2o5. La mouette d'hyver. 
Salcrne , Ornilbol. p. 592. — La mouette du Brésil. 
Idem y pag. 56o. — Larua supernè cinereua , infemè, 
niveua ; capite albo , maculiafuscia vario ; collo supe* 
riorefuaco ; tectricihua alarum auperiorihua minoribua 
clnereo et nigricante variis ; remigtbua aeptem primo^ 
ribua in extremitate , prima in totum , quatuor aequen- 
tibua exteriàa nigricantibua; rectricibua eandidia , areâ, 
tranaperaâ nigrà veraùa apicem notatia . • . . • gat^ia. 
hy berna, Brisso;i, Ornilb. tom. VI , p. 189. 

(p») Larua albua, vertice^ occipite et colli lateribua 
maculatia , dorao cinereOy remigum prima nigrâ^ caudâ 

veraua apicem faacià nigrâ larua hybemua. Lin* 

Syst. nat. edit. i5/gen. 76, sp. i5. 

Larua cinereua aubtàa niveua , capite albo maculia 
fuacia varia , collo aupràfuaco , alla variia , rectricibua 
albia faaciâ nigrâ. , . , larua hybernus, Latham , Syst- 
•rnith. g€n.*94, sp. g, var. b. 



DES GOELANDS, i8r 

pas antre qoe notre rnooette tachetée , la« 
quelle paroît en Angleterre pendant Tliyver 
dans Fintérieurdes terres; et notre conjecture 
se fonde sur ce que ces oiseaux , dout la 
grandeur est la même, ne difiG^rent, dans les 
descriptions des naturalistes, qu'en ce que la* 
mouette d'hyver a du brun par-tout où notre 
mouette tachetée porte du gris; et Ton sait 
que le brun tient souvent la place du gris 
dans la première livrée de ces oiseaux, sans 
compter la &cilité de confondre. Tune et 
l'autre teinte dans une description ou dans 
lUie enluminure. Si celle que donne la Zoo- 
logie britannique paroissoit meilleure, nous 
parlerions avec plus de confiance : quoi qu'il 
en soit, cette mouette, que Y on voit en 
Angleterre, se nourrit en hyvcr de y cm âe 
terre, et les restes, à demi-^if^iré^, qu4? <îe^ 
oiseanx rejettent par le bec, ftmrwnt m\in 
matière gélafineose, connue Mm» le wtm (Uê 
star-shot ou star^gelly (i). 

Après Ténnmératkm d/^ fr^^tfyfi^ (U*% f^//iU 
lands et des mouette iA^M d^ril^:^ #4 ^0^- 
tinctemeirf; coaaa^^wjui^ tm y^m^mf^ ^u*Hî 
indiquer qn^jci» mitam f ^^/^ f^^éHéM 



(i) Voyn :i ZKttA<çi<^ i<^449^;.vi , ^. ^/^» 
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dentés^ si les notices en étoient plus coax^ 
pleltes. 

1.^ Celle que M. Brisson donne sous le 
nom de petite mouette grise {\\ tout en disatit 
qu'elle est de ta taille de la grande moueUe 
cendrée ^ et qm ne paroît en effet difiFérer 
de cette espèce ou de celle du goéland à man- 
teau gris , qu'en ce qu'elle a du blanc mêlé 
de gris sur }e dos. 

a.? Cette grande mouette de mer , dont 
parle Anderson (â) , laquelle pêche un ex- 
cellent poisson, appelé en Islande runmagenj 
l'apporte à terre et n'en mange que le fcrie; 

T ' I II .11 w I. .. I. ■ Il I. , , 

(i) JLcirus supernè aîho et griseo variiUy infemè 
aïhiis ; remigihus majoribus , rectriclbusque nigrican^ 
iihusy aîbo terminâtes , recfricibus lateralibus interiàs 

maximà parte albis gavia grisea minor, Brisson , 

Orhith. gen. loa , sp. 7. / • 

Gmelin donne cet oiseaa pour nne variélé de la 
petite mouette cendrée , et Latham pour nne variété da 
labbe. 

Gapia grisea minor Brissonî. Lûl Syst* nat. éd. ]5, 

gen. 76^ sp* 4* 

Larus griseo et albo varias subtàs alhus , remigihus 
primorïbus rectriclbusque nigricantihus albô terminatis, 
harum lateralibus intits maxime parte albis. Latham ^ 
Syst. ornith. gen. 94 > sp. 14 > var. b. Sowivi, 

(2) Histoire naturelle d'Islande et de Groenland , 
tom. I , pag» 88> 
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sur c|UQi les paysans instruifieiit leors enÊms 
à courir sur la mouette aussitôt qu'elle aiv 
rive à terre , pour lui enlever sa proie. 

3«° Xj^oiseau tué par M. Bauks^ par la lati- 
tude de 1 degré 7 minutes uord^ et la k>n-. 
gîtude de âS dégrés 5o mimiles, et qu^il 
nomma mouette à pieds noirs ou lams crep^ 
datas (1) (â). lies excrémeos de cet cisela 
parurent d'un rouge vif, approchant de celui 
de la liqueur du coquillage héli^ y qui flotte 
dans ces mers ( 3 ) ; on peut croire que ce 
coquillage sert de nourriture à Foiseau. 
, 4.® La mouette nommée par les insulaires 
de Luçon , taringtingy et qui, au caractère 
de vivacité qu'on lui attribue et à son habi- 
tude de courir rapidement sur les rivages, 
peut également être la petite mouette grise 
ou la mouette rieuse (4). 

(1) Premier voyage de Cook , tom. II , pag. aSa. 

(2) Saivani les rnétliodistes , celle mouette à pieds 
noirs est le même oiseaa que le labbe on stercoraire. 

S o N K 1 11 1. 
(5) a L'hélix est un petit poisson de la grosseur 
d'an limaçon et 'qui flotte sur l'ean ; il a nne coqnille 
très - fragile dans laquelle se trouve une liqueur que 
Tanimal jette quand on le louche , et qui est d'un 
rouge pourpre, le plus beau qu'on puisse voir)). (Pre- 
mier voyage de Cook^ tom. II , pag. aSa.) 
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6.^ La mouette du lac de Mexico , nom^ 
mée p^ les habitans acuicuitzcatl , et dc»it 
Fernandez ne dit rien de plus (5). 

6.** Enfin tm goëland observé par M. le 
victwnte de Querhoënt à la rade du cap de 
Bonne-Espérance, et qui, suivant la notice 
qu^il a eu la bonté de nous donner, cfoit 
être une sorte de noir mantes^u , mais dont 
les {Heds , au lieu d^étre rouges y sont de 
couleur verd de mer. 

(4) Gavia vivisHÙna , veloeissime per iiiiora diseur^ 
rens^ iaringtîng bizoniensibus, Fr. Camel , de AtîI». 
Philipp. Trant«ct. philoMph. n*^ 285. 

(5) Hist» arî. nov. Hi^. pag« 1 7 ^ cap. i4« 
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LA MOFETTE RIEl^SE 

DE SIBÉRIE (V, 

FAR SONîtll^t. 

mLi^TmB apfHnoche beaucoup ^t> k m^^^tt^ 
rieose conimuEie, i^t €àh u'M iH^Uh^U"^ 
qu'une variété de la inèi«<^ t\^|*^M^ j ^\\^ A 
la tête, le tour des yeux t^t lt> twt dt* iH^t 
leur noire , le dos et loi nilr^î* WinU't^t^ii p[ \^^ 
pieds d'uu beau rougts (h\ h liHiuvfi d^M^ iw 
kcssafês de la Sibériti iriMdiMimN) tti)t 



(j) iàfm* ex ruhl$un*lo nlbm , ^j^//j//i< , ^iWh j hm^A^- 
_(2) F*lt iU5,fâ^yji,iéii,ê/i, 
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LA PLUS PETITE 
DES MOUETTES (i), 

PAR SONNINL 

Lj a n s la famille matière des mouettes, 
Ton n'en connoît pas de plus petite que 
celle-ci ; ses dimensions n'excèdent pas celles 
de la draine , et par ses formes elle a beau- 
coup de ressemblance avec la mouette rieuse. 
Sa tête et le haut de son coii sont noirs; du 
gris cendré est répandu sur son corps et ses 
ailes dont les pennes sont terminées de blanc; 
elle a la queue blanche ^ le bec d'un brun 
rougeâtre^ Yhis bleuâtre et les pieds d'un 
beau rouge; elle fréquente. les bords de la 
mer CasjMenne et les rives des fieuves qui 
'i *- - - ■ - ■ , ■ ^ , 

fi) Larus niveus , capiie .cum initio colli eUro , 
dorsoaUêque leucophœU ^ rostro èfusco Pnbro , pedibtu 

coccineia lama minutas. Lin. Syst. nat éd. i3^ 

gen. 76» «p- 12. 

Larua niveua , capUe rUgro , alla leueophœîa , pedl- 

hua coccineia larua miniUua. Lath. Syst. ornith. 

gen. 94 > *P* 5* 
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Ify jettent; elle se montre pins commmié^ 
ment dans la Sibérie méridionale qu'en 
Russie ( 1 ). 

(i) Voyages de PalUs en Rome et dans l'Afie fep- 
tentrionale , tom. IV. in-4*, de l'édition firaoçaije, 
poj. 673 f n* 36. Itoruê minuiuê. 
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LE L A B B E 
ou LE STERCORAIRE (i)(s); 

Voyez le* planches enluminées , 11*991^- etpL CGXXiVi 
de ce volume* 

Voici un oiseau qu'on rangeroit parmi le^ 
mouettes en ne considérant que sa taille et 
ses traits ; mais s'il est de la famille , c'est un 
parent dénaturé ; car il est le persécuteur 
éternel et déclaré de plusieurs de ses proches^ 
et particulièrement de la petite mouette cen- 
drée , tachetée, de l'espèce nommée kutge^ 
ghef par les pêcheurs du nord. U s'attache 
^ » I ■ ■ . ■ , 

(i) Strund^ juger. Recueil àes voyages dB nord; 
Rouen ,1716, tom* II, pag. 89.— Le chasse^-merd» 
ou stercoraire. Salerne , Ornith. pag. 582. — Sierco^ 
rarius fuscus , sUpernè saiuraiiàs , infemè diltUiiks ; 
reciricibus satitralè fuscis. ... « siercorarius ; le ster« 
coraire. (Brisson , Ornith. tom. VI , pag. i5o. ) 

(2) Jjurus reciricibus duabus intermedOs longiori-» 

bus » larus crepidaius. Lin. Sjst. nat. edit. i5f 

gen. 769 8p. 20. 

Larus kUeo fuscoque varius sûbtàs palUdior ^ macmiS 
alarum albâ, « • larus crepidaius. Latbami Sjst. <»iiîlli% 
gen. 9S, sp. i4« SoKKUii^ 
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À elle, la poursuit sans relâdie, et dès qu^ 
f aperçoit, il quitte tout pour se mettre à sa 
suite; selon eux, c'estpouraa avaler la fiente; 
\et dai» cette idée ils lui ont imposé le nom 
de strundJKMger y auquel répond celui de ster^^ 
coram ; mais nous lui donnerons ou plutât 
nous lui coQsenrenMis le nom de iabbe; car. 
il y a tonte iq>paraice que cet oiseau ne 
mange pas la fiente , mais le pcHsson que la 
mouette poursuivie rejette de son bec ou 
vomit (i); d'autant plus qu'il pé<^ souvent 



(i) Qaelqaes nttoraKstes ont écrit qae certaines 
tèspëces de moaettes en poursuivent d'antres pour man- 
ger leurs excrémens \ }'ai fait tout ce qui a dépendu 
âe moi pour vérifier ce fait y que j'ai toujours répugn& 
de croire ; je suis allé nombre de fois au bord de la 
mer , à Teffet d'y faire des observations > j'ai raconna 
ce qui a donné lieu à cette fable > le voici t 

Les mouettes se font une guerre continuelle pour la 
curée , du moins les grosses espèces et les moyennes ; 
lorsqu'une sort de Fcau avec un poisson au bec » la 
première qui l'aperçoit fond dessus pour le lui prendre; 
ai celle-ci ne se hâte de l'avaler , elle est poursuivie à 
aon tour par de plus fortes qu'elles , qui Ini donnent 
de violens coups de bec \ elle ne peut les éviter qu'on 
Tnyant on en écartant son ennemi \ soit donc que Ip 
poisson la gène dans son vol, soit que la peur lui donne 
quelque émotion , soH enfin qu'elle sache que le pois* 
aon qu'elle porta est le teol objet de la poursuite > ellt 

T a 
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lui-même , qu'il mange aussi de la graisse de 
baleine 9 et que dans la grande quantité de 
subsistances qu'of&e la mer aux oiseaux qui 
rhabitent, il seroit bien étrange que celui-ci 
6e fut réduit à un mets que tous les autres 
irejettent. Ainsi, le nom de stercoraire paroît 
donné xxïbI à propos , et Ton doit pr^rer 
celui de labbe, par lequel les pêdbieurs dé- 
signent cet oiseau, afin d'éviter que son nom 
puisse induire en erreur sur sou naturel et 
ses habitudes. 

Personne ne les a mieux décrites que 
Ghister, dans les Mémoires de l'académie 



se hâte de le Tomir ; Faatre qni le voit tomber , k 
reçoit avec adresse et avant qu'il ne soit dans Feaa i 
il est rare qu'il lui échappe. 

Le poisson paroit toujours blanc en l'air, parce 
qu'il réfléchit la lumière , et il semble , à cause do 
la roideur du vol, tomber derrière la mouette qui 
le vomit. Ces deux circonstances ont trompé les 
observateurs. 

J'ai vérifié le même fait dans mon jardin ; j'ai 
j)ODrsuivi , en criant , de grosses mouettes ; elles ont 
vomi, en courant, le poisson quMles venoient d*avaler; 
je le leur ai rejeté ; elles l'ont très " bien reçu en 
l'air, avec autant d'adresse que des chiens. (Nota 
oommuniquéc par IL Bâillon » de Montreuil-euif' 
mer.) 
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3e Stockho]m(i).B Le Tcd da labbe^ dît-a, 
est très-Tifethfllance^ comme celui de Faii- 
tcHir; le Tent le plus ÊMt ne Fen^iédie pas 
de se diriger asKS faste pour saisir en Fair 
les pedts pœssoDs que les pêchears lai jettent; 
lorsqaHs rappellent lob y lab , il rient aussi- 
tôt et prend le poisson cait ou cru , et les 
autres alimens qu'on lui jette; il prend même 
des ]iar»igs dans la barque des pécheurs^ et 
tf'ils soot salés ^ il les lave avant de les ava- 
ler. On ne peut guère rapprocber ni le tirer 
que lorsqu'cm lui jette un appât ; mais les 
pécdieurs ménagent ces caseaux, parce qu'ils 
sont pour eux Fannonce et le agne presque 
certain de la présence du hareng; et en efiet, 
lorsque le labbe ne paroît pas, la pèche est 
peu abondante. Cet oiseau est presque tou- 
jours sur la mer; on n'en voit ordinairement 
que deux ou bx>is ensemble , et très-rare- 
Hient cinq ou six. Lorsqu'il ne trouve pas de 
pâture à la mer, il vi^it sur le rivage aftar 
quer les mouettes , qui crient dès qu'il paroît; 
mais fl fond sur elles, les atteint, se pose sur 
leur dos , et leur donnant deux ou trois 
coups , les force à rendre par le bec le poisr 

(i) VoycEE la Collection açadèmîqaei partie étran^ 
gère I tome XI , pag, 5 u 

T S 
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son qu'elles ont dans restomac ^ quH stj^ 
à Tinstant. Cet oiseau ^ ainsi que les mouette^ 
pond ses œufs sur les rockers (i) ; le mâle 
est plus noir et un peu plus gros que la 
femelle D* 

Quoique ce soit au labbe à longue qnens 
que ces observations paroissent avoir parth 
culièrement rapport ^ nous ne laissons pas de 
les regarder connue également propres à 
l'espèce dont nous parlons , qui a la qoeoe 
taillée de manière que les deux plumes du 
milieu sont à la vérité les plus loi^es , mais 
sans néanmoins excéder les autres de beau- 
coup; sa grosseiu* est à peu près celle ^iiotre 
petite mouette^ et sa couleur est d'un cendré 
brun j onde de grisâtre (2); les ailes sont fort 
grandes ^ et les pieds sont conformés comme 
ceux des mouettes y et seulement tm p^ 
moins forts ; les doigts sont plus courts; mais 
le bec diffère davantage de celm de ces 
oiseaux ^ car le bout de la mandibule supé* 

(i) Son nid est composé de gramen, et lei 0^ 
epnt couleur de roaille pâle , avec def taches noirei. 
Sa Bente prend une teinte de ronge rif , lorsqo'il i^ 
nonrri du coquillage appelé héUce pourpré. Sointvth 

(2) Nota. Cette couleur est plus claire au àeêtoi» 
6n corps ,. et quelquefois , s^lon Marteus , le rentre €â 
blanc. 
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I^ Ubbe a dMK le port «t fttr de t^ 
qoe&qpie thmt et Toiaoui de piwe ;; <^ mu 
genre de vie h^BOe et jjuenrier ne dni«^^ 
p» a plnrâonaoïie ; il manclie le Cdvps drait 
ei crie fort bamt; ilsexnUie^ t£t M«rtt«is^ 
pcakQooer i-fa cnifoiam , quâttd c'est de km 
qa oQrenlendetqoe a Toutnetendt. Le^iiE^u^ 
âeTÎe de ces oiseaux les ts(Jeiii^c«safti^^ 
et les disperse ; aussi le m<^ue ii^vi^^iAttHir 
ohseiTe-t-il tfoCû est rare qu W les trxmxi^ 
lassemblés : il ajoute que Tespèce ne lui a 
pas para nomlMnaase j et qull Viea a vu que' 
fort peu dans les parages de Spibd>ef^. Les 
Tents orageux du mob de ooTembre 1779 
poussèrent deux de ces cœeaux sur les cÀtes 
de Picardie ; ils nous ont été envo^i^ par 
les soins de M. Bâillon » et c^est d^apnès ces 
individus que nous avons fidt la descriptioa 
précédente (1). 

(i) Quoique le laMie mt h«bît»iit des contréet 
boréales, les Tents le portent quelquefois vers }%^ 
■ùdi 5 on l'a TU aux tlos Tèairile et BoiiâYisl«. 

T4 
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longue queue (i) y nous n^adopterons patf 
cette troisième espèce ; nous pensons , avec 
M. Edwards, que ce n'est qu'une yariété do 
sexe ou d'âge y à laquelle même cm pourrrat 
peut-être rapporter notre première espèce; 
car sa ressemblance avec cet individu d'Ed- 
vrards , et la conformité des habitudes nator 
lelles de tous ces oiseaux paroissent l'indiquer; 
et dans ce cas il n'y auroit réellenp^ent qu'une 
seule espèce d'oiseau labbe ou stercoraire , 
dont l'adulte ou le mÀle portèrent les d^uc 
longues plumes à Ja queue y et dont la fe- 
melle auroit , à peu près comme le repré- 
sente notre planche, enluminée nP 991 , tout 
le corps brun, ou, comme le dépeint Ed\^rard^ 
le manteau d'un cendré brun, foncé sur les 
ailes et la queue , avec le devant du corps 
d'un gris blanc sale ; les cuisses, le bas ventre 
et le croupion croisés de lignes noirâtres et 
brunes (â). 

( I ) Arciîck bird. Edwards , tome HI , page et 
pUndie cxiox» 

(2) Quelques individus de l'espèoe êù labbe à longue 
queue ont le dessons du corps brun ; les jeunes soaC 
entièrement de cette couleur, moins foncée sous la 
corpa qu'en dessus» Cea oiseaux sont répandus daiw 
les parties septentrionaka de l'Europe ^^ TAaie c% 
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LE L A B B £ 
A LONGUB QUEUE (i)(t). 

Voye% le§ planchée enluminéeÉ^ n* 762 # êouê la déno^ 
minaiion de ttercoraîre à loogoe queue de Sibérie. 

JLje prolongement des deux plumes da 
milieu de la queue en deux brins détachés 

(j) Sierna reetridbue maximU nigrU, Suéde, ewart* 
loue. Angermanniêj labben. Lîn. Pauiui snec n* 129» 
-^ Ijoruê reetrieîbue duahus iniermediie longieemUe^ 
JéOruM paraeilicue. Iden, Sj«t. Bat. edit. 10, gen. 69^ 
^.9. — Sirundt-jagsr. Ray , Syiiops* an. pag. 127, 
II* 2. Plauiuê etercorarius ; etront-jager ; ^hyt^vaUs. 
Klein, Avî- pag. 148, n* 10. — Avis Nonfogica 
hfuffwa vel tjufva. Mus. Danîc. i , s. ii , n* ao. — 
tTVtun f eeufur* Bart. Act. i , pag. 91. — jÉretick binL 
Sdwards , tom. III , page et planche cxi.tiii. — Sier» 
corariuê êttpemè eatutatè tdnereue , infemà alàus ; c«h 
piU êuperiàe nigneante ; coUo c an dido ; ima penùrm 
diluU einereo / reetrieUme cinereo-tUgncantibue , binie 

vUertmediis UmgienmU eiercorariuê iongic€Uêdtêê. 

BrÎMon , Omith. tom. VI , pag. |55. 

(2) En MuUois t -etparUoêse , elof, iabbe et siruni^ 
jager, 'En Norvège , truffa. Au Groenland , isingak , 
mariar$airêok. 

Itaruê rectricibuê duabue ùUefmêéUiêlonfiMêimiê^ • • 
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■■ i 
L' A N H I N G A (i) (a). | 

■ 
I 

• 

Phyet les planches eviuminêêê , n^ 969 ^ /^anhinga Ai ; 
Cayenne; «/ a** 960, /'anhinga noir de Cayenne* 
Voyez aussi la planche CCXX V de ce volume. . 

Oi la régularité des formes , Taccord de^ 
proportions et les rapports de Tensemble de 

fci ■■■■■■■ ...iM ■ ■ Il ■■ ■ ■ I II ■ . m ■ ■ ■ 

(i) C'est le nom brasilien taupinambou de cet oiseau; 
les français de la Guiane l'appellent plongeon , et les 
naturels du pays carata. — Anhinga brasiUenubuê 
tupinambis. Marcgraye , Hist. brasil. pâg. âi8. -* 
ïonston , Avi. pag. 149. — Willalghby , Ornithol. 
pag. 25o : ces deux auteara ont copié la figure de 
Marcgrave , qui , sans être exacte , est pourtant très-* 
reconnoissable. — Ray, Synops. avi. pag. 124, n*^. 
«— Plancus brasiliensis y anhinga vocatue. Klein 1 
Avi. pag. 145 , n® 8. — Piinx. Moehring, Avi* gcn. 65. 
-— Metgus longirostrus , oervice longiori. Idem.Ornitlii 
clos. 1 9 gen. 3 , sp. 6. — Uanhingot. Salerne , Ornith». % 
pag. ^'ji,'-^ Anhinga supernè nigricans, maculis cM^i 
dis varia ^ infemè albo-argentea , capite et coUo supe* 
riore griaeo tufescentibus ; guUure et coUo inferiom ■ 
^seis ; uropygio rectricibusque splendidè nigriê. • . «^ 
anhinga, Brisson, Ornitb. tom. VI ^ pag. 476. - i 

(â) Plotue capite lœtfi , abdomine albo ploitt$ 

anhinga. Lin. Syst. nat. edit. i5> gen. 73 , sp- i* — * 
Latham^ Syst. ornitli. gen. loi^ sp. i* Sokkhii* 
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DE L'AKHIXGA- 5c^ 
èDtttes les parties donnent aux anîmanx ce 
qui fait à nos yeox la graoe et la beauté ; â 
leur rang près de nous n'est rosaxfoé qoe par 
ces caractères ; si nous ne les distinguons 
qu'autant qu'ils nous plaisent , la Natnra 
ignore ces distinctions, et il suffit , pour qu'ils 
}ui soient chers, qu'elle leur ait donné Fexis^ 
tence et la &culté de se multiplier ; elle 
nounit également au désert l'élégante gazelle 
et le difforme chameau, le joli chevrotaia 
et la gigantesque girafiè ; elle lance à la fois 
dans les airs l'aigle superbe et le hideux 
vautour; elle cache sous terre et dans l'eau 
mille générations d'insectes de formes bizarres 
et disproportionnées ; enfin elle admet les 
composés les plus disparates , pourvu que par 
les rapports résultans de leur organisatioa 
ils puissent subsister et se reproduira ,• c'est 
ainsi que , sous la forme d'une feuille , elle 
fait vivre les mantes ; que sous une coque 
sphérique , pareille à celle d'im fruit , elle 
emprisonne les oursins ; qu'elle filtre la vie 
et la ramifie , pour ainsi dire, dans les bran- 
ches de l'étoile de mer ; qu'elle aplatit en 
marteau la tête de la zigène , et arrondit en 
globe épineux le corps entier du poisson 
lune. 
Mille autres productions de figui^es ^ non 
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moins étranges ^ ne nous prouvent - ^le^ 
pas que cette mère universelle a tout tenté 
pour en&nter , pour répandre la vie et 
retendre à toutes les formes possibles ? Non 
contente de varier le trait primitif de soêl 
dessin dans chaque genre , en le fléchissant 
sous les contours auxquels il pouvoit se 
prêter , ne semble-t-elle pas avoir vouhi 
tracer d'un genre à un autre , et même de 
chacun à tous les autres , des lignes de com- 
munication y des fils de rapprochement et 
de jonction , au* moyen desquels rien n'est 
coupé et tout s'enchaine y depuis le plus riche 
et le plus hardi de ses chef-d'œuvres , jus- 
qu'aux plus simples de ses essais? Ainsi, dans 
l'histoire des oiseaux , nous avons vu l'au- 
truche , le casoar , le dronte, par le raccour- 
cissement des ailes et la pesanteur du corps , 
par la grosseur des ossemens de leurs jambes, 
faire la nuance entre les animaux de l'air et 
ceux de la terre ; nous verrons de même le 
pinguin , le manchot, oiseaux demi-poissons, 
«e plonger dans les eaux et se mêler avec 
leurs habitans; et Fanhinga , dont nous allons 
parler , nous ofi&e l'image d'un reptile enté 
sur le corps d'un oiseau; son cou long et 
grêle à l'excès , sa j^tite tête cylindrique 
roulée en fuseau^ de même venue avec le 

cou. 
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4xm. y et efflée en un long bec aigu y ressem- 
blent à la figure et même au mouvement 
d'une couleuvre y soit par la manière dont 
cet oiseau étend brusquement son cou en 
partant de dessus les arbi^es , soit par la façon 
dont il le replie et le lance dans Teau pour 
darder les poissons. 

Ces singuliers rapports • ont également 
jErappé tous ceux qui out observé Taiihinga 
dans son pays natal ( i ) , (le Brésil et la 
Guiane ) ; ils nous frappent de même jusques 
dans sa dépouille desséchée et conservée dans 
nos cabinets. Le plumage du cou et de la tête 
n'en dérobe point la forme grêle ; c^est un 
duvet serré et ras com/ne le velours ; les yeux 
d'un noir brillant , avec l'iris doré , sont en- 
tourés d'une peau nue ; le bec a sa pointe 
barbelée de petites dentelures rebroussées en 



( ï ) Collum tenue , terea , pedem longum ; caput 
'pari?UTti longiusculum y serpentlni œmulum. . . . soler^ 
iissima a^ié in capiendis piscibus ; nam , more serpeu" 
tum , contracta prias coUo , ejaculatur rostrum in pis ces, 
Marcgrave, Hist. brasil. pag. 2i8. — « L'anhinga res- 
semble en quelque sorte à un serpent , sur-tout lors- 
qu'il prend sa volée de dessus les arbres où il se perche 
ordinairement , pour de là plonger et pêcher ». (Bay- 
rère, France équinoxiale^ pag. i55.) 

Tome XXIV. V 
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aixière ; le corps n'a guère que sept ponces 

de longueur, et le cou seul en a le double. 

L'excessive longueur du cou n'est pas la 
seule disproportion qui frappe dam la figure 
de Tanhinga ,• sa grande et large queue, for- 
mée de douze plumes étalées, ne s'écarte pas 
moins de la coupe courte et arrondie de celle 
de la plupart des oiseaux nageurs (i) ; néan- 
moins Tanhinga nage et même se plonge 
tenant seulement la tête hors de Teau , dans 
laquelle il se submerge en entier au moindre 
soupçon de danger 9 car il est très-farouche, 
et jamais on ne le surprend à terre ; il se 
tient toujours sur Teau ou perché sur les plus 
hauts arbres le long des rivièi'es et des sa- 
vannes noyées ,• il pose son nid sur ces arbres 
et y vient passer toute la nuit ; cependant il 
est du nombre des oiseaux parËdtement pal- 
mipèdes , ayant les quatre doigts engagés par 
ime membrane d'mie seule pièce , avec 
Tongle de celui du miHeu dentelé intérieu- 
rement en scie. Ces rapports de conformation 



(i) c( Un caractère bien singulier et qui est tsoOH- 
niau à tous les anliîngas , est celui d'avoir les pennes 
de la queue striées profondément et comme gaufrées b, 
( Le vaillant^ Second voyage en Afrique, tom.I,p. 194.) 

So»vivu 
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^t dliabitodes naturelles semblent raj^ro- 
clier J^anhinga des cormorans et des fous; 
mais sa petite tète cylindrique et son bec 
effilé en pointe sans crochet y le distinguent 
et le séparent de ces deux genres d'oiseaux. 
Au reste , on a remarqué que la peau de 
Tanhinga est fort épaisse , et que sa chair est 
ordinairement très* grasse y mais d'un goût 
liuileux désagréable ; et Marcgrave ne la 
trouve guère meilleure que celle du goéland^ 
qui est assurément fort mauvaise. 

Aucun de ces trois aaliingas représentés 
dans nos planches enluminées ^ ne ressembla 
^pai'faitement à celui dont ce natm^ste a 
donné la description. L'anhinga du n® 960 (1) 
a bien , comme celui de Marcgrave , le dessus 
du dos pointillé , le bout de la queue liseré 
* ' ■ . I. I ■ ■ I ■ ■ ■ ■ 1 ^ 

(i) P lotus niger f areâ oculorum gulàque albidia^ 
tectficihus alarum ockroleucU y permis scapularibu^ 
nonnullis alho striatis , caudâ apice rufo. Lin. Syst* 
tiat. edit. i5 , gen. 75, sp. 2, var. g : c'est-à-dire ^ 
variole deTanhinga, représenté dans la planche enlu- 
minée, n°959, duquel Gmeliu fait une espèce dis«. 
tîncleyaiusi que M. Latham. 

Piotus niger , darso et scapularibus alèo maculatiê , 
tectricibus alarum albo flauicantibus , caudâ apicu 
rufà. Latham, Syst omidi. gen. joi , sp. 2 ^ var. g. 

S o M V 1 V i# 

V a 
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de gris^ et le reste d'un noir luisant ; mais il 
a aussi tout le corps noir et n'a pas la tête et 
le cou gris , et la poitrine d'un blanc argenté. 
Celui du n^ 969 (1) n'a point la queue liserée; 
néanmoins nous croyons que ces deux indi- 
vidus , apportés de Cayenne , sont non seu- 
lement de la même espèce entre eux , mais 

(i) Les méthodistes ont établi une espèce parti- 
calière à l'occasion de cet anbinga ^avec la désignation 
dUanbinga à ventre noir, 

P lotus capUe lœvi , corpore nigro plotus mêla' 

nogaster. Lin. Syst. nat edit. i5, gen. 75, sp, 2- — 
Xiatbam, Syst. omitbol. gen. loi 9 sp. 2. 

M. Reinbold Forster dit aussi que cet anbinga 
forme une espèce distincte , qui se trouve à l'île de 
Ceilan et à Java, dans les bouquets de bois au bord 
des eaux 9 lieux fréquentés aussi par les serpens. Il 
arrive souvent que les hommes , qui pénètrent dans 
ces bois sombres et humides , s'effraient à la vue du 
paisible anbinga > alongeant en contours son long cou, 
et reculent comme à l'aspect du plus dangereux des 
reptiles. ( Zoologia indica , pag. 22 , tab. 12. Anhinga 
melanogaster. ) 

Mais le même oiseau habite certainement aussi le« 
cantons inondés et les rives des fleuves de la Guiane ; 
il n'y passe pas pour être d'espèce différente de l'an- 
Jiinga du n^ 960 des planches enluminées ^ et il y a 
tout lieu de penser que tous deux sont en effet de la 
même espèce ^ et que l'un est le m&ie et l'autre la 
femelle. S o k h i xc i. 
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encore de la même espèce que l'anhinga du 
Brésil décrit par Màrcgrave , les différences 
de couleurs qu'ils présentent , n'excédant 
point du tout celles que Tâge ou le sexe 
peuvent mettre dans le plumage des oiseauxy 
et particulièrement des oiseaux d'eau. Marc- 
grave Êdt observer de plus que son anhinga 
avoit les ongles recourbés et très-aigus , et 
qu'il s'en sert pour saisir le poisson ; que ses 
ailes sont grandes , et se portent, étant pliées^ 
jusqu'au milieu de sa longue queue ; mais 
il paroît lui donner une taille un peu trop 
forte en Fégalant au canard : l'anliinga que 
nous connoissons peut avoir trente pouces ou 
même plus , de la pointe du bec à celle de la 
queue ; mais cette grande queue et son long 
cou occupent la plus grande partie de cette 
dimensioa , et son corps ne paroit pas beau-t 
coup plus gros que celui d'un çiorillon. 



V3 
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L'ANHINGA ROUX (i). 

Voyez Uê planches enluminées^ n* 107, sous le nom 
cTanhinga da Sénégal. 

JNous venons de voii' que Fanhinga est 
naturel aux contrées de TAmérique méri- 
dionale , et malgré la possibilité du voyage 
pour un oiseau navigateur et de plus muni 
de longues ailes , malgré l'exemple des cor- 
morans et des fous qui ont traversé toutes 
les mers, nous aurions restreint celui-ci sous 

(i) Une contradiction remarquable 1 si elle ne m 
rencontroit souvent dans les ouvrages de nomencla* 
tnre y où. la réunion aussi bien que la séparation des 
espèces se fait la plupart du tems d'une manière 
assez légère et sans consulter la Nature , c'est que 
Tanbinga roux y est représenté comme une simple 
variété de l'anhinga noir; tandis que ce dernier, qui ^ 
comme je viend de le dire » existe à la Guiane , est 
rangé dans ces mêmes ouvrages séparément de l'an* 
liinga de la Guiane et du Brésil. 

Plotus niger , capite , collo et tectricihus alarum 
rufofuscoque striatis. Lin. Syst. nat. éd. i3 , gen. 75 , 
«p. 2, var. d, — Latb. Syst. ornih. gen. 101, sp. a, 
var. d. S o K N I N I. 
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la loi du climat , et n'aurions pas cru , sur 
une simple dénomination y qu'il se trouyat 
au Sénégal , si une note de M. Adanson , 
jointe à l'envoi d'un de ces oiseaux , ne nous 
assuroit qu'il y a en effet une espèce d'an- 
hinga sur cette côte de l'Afrique , où les na- 
turels du pays lui donnent le nom de kandar. 
Cet anhinga du Sénégal , représenté n° 107 
de nos planches enluminées, diffère de ceux 
de Cayenne eu ce qu'il a le cou et le des- 
sus des ailes d'un fauve ix)ux , Imcé par 
pinceaux sur un fond brun noirâtre, avec 
le l'esté du plumage noir. Du reste , la 
£gure, le port et la giandeur sontabsolxmient 
les mêmes que dans les anliingas d* Amé- 
rique ( 1 )• 

(1) Mauduyt a reçu de Madagascar «n anhinga qui 
»c rapproche beaucoup d^ Tanhinga reprôscnlô.dana 
les planches enluminées n**96o, c'est -à-dîrc , do celui 
que l'on peut regarder comme le mâle de Tospèco 
d'Amérique ; il n'en différoit qu'en co que son cou 
étoît grisâtre en arrière et jusqu'à la moîtii do «a 
longueur en devant, et en co qu'une raie longiludi- 
nale d'un gris léger traversoit le noir de la t^te. (En- 
cyclopédie méthodique, partie ornithologiquo, arlicle 
de Vanhinga roux. ) 

Cet anhinga de Madagascar me paroi t (^Irc le m Ame 
que celui du cap de Bonae-Espérance tué pur Levait- 

V4 
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laiit, et que les colons de celte partie de l'Afriqa» 
appellent stange-hals^voogel ^ c'cst-i-dirc , oueau h 
cou de serpent, m L'anhinga mâle dont nous parlons 
ici y dit Levaillant , difi'ère de la femelle , qui est pins 
petite que lui, en ce qu'il a tout le dessous du corps, 
depuis la poitrine jusqu'au recouvrement de la queue, 
d'un brun noir; tandis qu'elle a certaines parties d'an 
jaune isabelle. Il porte aussi de cliaque côté de son 
cou une bande blanche > qui descend dépuis l'œil jus- 
qu'au milieu de sa longueur , et qui tranche sur on 
fond roussâtre ». ( Second voyage dans l'intérieur de 
l'Afrique, tome I, page 195.) 

Les ornithologistes systématiques ont encore formé 
nue autre espèce d^anhinga ; c'est le grèbe - foulque 
dont il a été question dans le volume précédent, 
page 547» Voici comment ces ornithologistes ont dé- 
signé cet oiseau, qui n'est assurément pa&nn aobingt* 

P lotus capite cristato , ahdomine albo, . • • • • P^^'^ 
surinamensis. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 75 , sp. 5. 

Plotus corpore suprà fusco subtàs albo , verUce et 
collo poster iore nigris , guld, Jugulo et fasciâ oculari 
albis ;lateribus colH albo nigroque Irneatis, , . . ploiuf 
êurinamensis. Latham , Syst ornith. gen. 10 1, sp. 5. 

S « K K I N I. 
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LE BEC-EN-CISEAUX (0(a). 

Vcyez le» planches enluminées , »• 587 , sou» la (léno^ 
mmation de bec-en-ciseauxde Cayeiiuo. Foyai aunëi 
la planché GCXX V de ce yolume, 

X^E» genre de vie, les habitudes et les monnr» 
dans les animaux ne sont "pas aussi Hhrc^s 
qu^on pourroit Timaginer ,• leur conduite 

*■ ■' " - * I ■ !■■ I ■■ ■! I 1 1 ■ ■ 1 I ■ m 

(i) The eut fçater , le coopenr dVau. Catcfby , 
Carolia. lom. I, pag. 90, avec nno belle (î;?ure. •— 
Atnê carùlinfnsisf rosiro cuUriformù Petiv. Gazopli. 
n^t. figure d». bec., tab» 76. — Larus pisf aior at^r ^ 
rostro depresso f forfices referente. Par. les indiens de 
la Gttiane, tayataya, Barrère , France équinox. p. i55. 
— Rygchopsalia dorso nigro , ventre albo. Idem , 
Ornîibo]. clas. i, gen.. 7 , sp. i. — Rynchops nigra, 
subtàs alba^ rostrohasi rubro. Lin. Syst. nat. edit. 10, 
^en. 7 1 , sp. 5. — Plotufi rostro cohico inœqualL Klein, 
Avî^pag., *?4> ^^ ^* — uivis maderaspatana major 
nouaculœfacie, Ray, Synops. avi. p. 194, n"5, avec 
une mauvaise figure , tab. i , fig. 5. — Edwards , 
Glanur. planche cclxxxi, la figure du bec, fi|». «1. — 
Phalacrocàrax. Moebring*, Avi. gen. 109. Nota, On 
a pu remarquer combien, dans toute la nomenclature 
de Moebring, les noms sont pervertis de leur sens 
naturel et appliqués d'nue façon bizarre : sa méprise 
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n'est pas le produit d'une pure liberté âé 
volonté ni même un résultat de choix, mais 
un efiet nécessaire qui dérive de la confor- 
mation , de l'organisation et de Texercice de 
leurs facultés physiques; déterminés et fixés 
chacun à la manière de vivre que cette né- 
cessité leur impose et prescrit , nul ne cherche 
à renfi:«indre et ne peut s'en écarter; c'est par 
cette nécessité , toute aussi variée que leurs 
formes , que se sont trouvés peuplés tons 1 
les districts de la Nature ; l'aigle ne quitte 
point ses rochers, ni le héron ses rivages; 
iNm fond dahaut des airs sur l'agneau qu'il 
enlève ou déchire par le seul droit que lui 
donne la force de ses armes , et par l'osa^ 

d'appliquer ici le nom de cormoran au bec-cn-ciseaux, 
vient , suivant toute apparence ^ de Te^cpression de 
Ray, qui , en le désignant , se sert du mot de «ea-cronr. 
— Le hec-en-cUeaux, Salerne , Ornitliol. pag. 597. — 
Rychopsalia supemè fusco-nigricans j infemè alba; 
capite anteriore concolore; rectricihus quatuor utrimqui 
éxtimis candidis, secundum scapi longitudinent fusco 
notcUis, . . . rychôpsalia; le bec-én-ciseaux. (Brîsson. 
Omith. tom. VI , jpag. 223. ) 

(2) Rhyncopjs nigricans , subtàs cUba , rosiro ham 
rubro* . . rhyncops nigra. Lin. System., nat. edit. i5, 
gen. 78 , sp. I. — Lath. Syst. omith. gen. 92 , sp. 1. 

S O N N I 14 !• 
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q[U^ £dt de ses serres cruelles; Fantre^ le (ued 
dans la &iige, attend , à Tordre da besoin » 
le passage de laparoie fagîtnre; le jmc n'aban- 
dcNone jamaîs la tige des arbres, à Fentoor 
de laquelle il loi est ordonné de ramper; la 
barge dcHt restar dans ses maiats; Talonette 
dans ses sillons; la fiunrette dans ses bocages; 
et ne Tojons-nons pas tous les oiseaux gra* 
mvorcs ehett^ier les pays babités et suivre 
nos cultures (i)? tandis que ceux qui pré- 
fèrent à nos grains les firuits saurages et les 
baies, constans à nous finr, ne quittent pas 
les bois et les lieux escarpés des montagnes^ 
où ils Tirent loin de nous et seuls avec la 
Nature qui d'avance leur a dicté ses lois et 
donné les moyens de les exécuter; elle re- 
tient la gelinotte sous Fombre épaisse des 
sapins; le merie solitaire sur sou rocher; le 
lc»iot dans les forêts dont il £iit retentir les 
échos; tandis que Foutarde Ta chercher les 
friches arides , et le râle les humides prai- 
ries : ces lois de la Nature sont des décrets 
étemels 9 immuables^ aussi constans que la 
forme des êtres; ce sont ses grandes et vraies 

(i) I/es perroquets se sont portes tlans U Garo* 
lîne et à la Virginie, depuis qu'on y a planté des 
Tcrgcrs. 
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propriétés qu'elle n'abandonne m ne cède 
jamais , même dans les choses <jue nous 
croyons nous être appropriées; car, de quel- 
que manière que nous les ayons acquises^ 
elles n'en restent pas moins sous son empire : 
et n'est-ce pas pour le démontrer qu^^elle 
nous a chargés de loger des hôtes importuns 
et nuisibles^ les rats dans nos maisons, lliiron- 
delle sous nos fenêties , le moineau sur nos 
toits; et lorsqu'elle amène la cigogneau haut 
de nos vieilles tours en ruine , ou s'est déjà 
cachée la triste famille des oiseaux de nuit, 
ne semble-t-elle pas se hâter de reprendre 
sur nous des possessions usurpées pour un 
tems , mais qu'elle a chargé la main sûre des 
«iècles de lui rendre. 

Ainsi, les espèces nombreuses et diverses 
des oiseaux, portéesf par leur instinct et fixées 
par leui-s besoins dans les diflG&rens districts 
de la Nature , se partagent , pour ainsi dire, 
les airs , la terre et les eaux ; chacune y tient 
sa place et y jouit de son petit domaine et 
des moyens de subsistance que l'étendue oa 
le défaut de ses facultés resfreint ou mul- 
tiplie. Et comme tous les dégrés de l'échelle 
des êtres , tous les points de l'existence pos- 
sible doivent être remplis j quelques espèces, 
bornées à une seule manière de vivre. 
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réduites à un seul moyen de subsister, ne 
peuvent varier Tusage des instrumens im- 
par&its qu'ils tiennent de la Nature : c'est 
ainsi que les cuillers arrondis du bec de la 
spatule paroissent uniquement propres à 
ramasser les coquillages ; que la petite la- 
nière flexible et Tare rebroussé du bec de 
Tavocette la réduisent à vivre d'un aliment 
aussi mou que le frai des poissons ; que Thuî- 
trier n'a son bec en hache que pour ouvrir 
les écailles, d'entre lesquelles il tire sa pâ- 
ture; et que le bec-croisé pourroit à peine 
se servir de sa pince brisée , s'il ne savoit 
l'appUquer pour soulever l'enveloppe en 
écailles qui recèle la graine des sapins; enfin, 
que l'oiseau nommé bec-en^-ciseaux ne peut 
ni mordre de côté ni ramasser devant soi, 
pi becqueter en avant , son bec étant com- 
posé de deux pièces excessivement inégales, 
dont la mandibule inférieure , alongée et 
avancée hors de toute proportion, dépasse 
de beaucoup la supérieure , qui ne fait que 
tomber sur celle-ci, comme un rasoir sur 
son manche (i). Pour atteindre et saisir avec 
cet instrument disproportionné, et pour se 

(i) Maxilla super ior inferiore multà hrevior , et in 
iUam , ut nouacula in manubrium 9uum ^ incidit, Ray* 
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longues, on a remarqué que leur vol etf 
lent ( 1 ) ,• s'il éloit rapide, il ne leur per— 
mettroit pas de discerner la proie qu'ils ne 
peuvent enlever qu'en passant : suivant les 
observations de M. de la Borde, ils vont 
dans la saison des pluies nicher sur les îlets ^ 
et particulièrement sur le Grand-Connétable 
près des terres de Cayenne. 

L'espèce paroît propre aux mers de l'A- 
mérique, et pour la placer aux Indes orien- 
tales, il ne suffit pas de la notice donnée 
par le continuateur de Ray, sur un simple 
dessin envoyé de Madras , et qui pouvoit 
avoir été fait ailleurs (2). 11 nous parolt aussi 
que le coupeur d'eau des mers méridionales, 
cité souvent par le capitaine Cook, n'est pas 
le même que notre bec - en - ciseaux de la 
Guiane, quoiqu'on leur ait donné le même 
nom ; car, indépendamment de la difierence 
des climats et de la chaleur de la Guiane 
au grand froid des mers australes, il paroit, 
par deux endroits des Relations de M. Cook , 

(1) Mémoires communîqnés par M. Delaborde. 

(2) Averti olitn è Carolina accepi ; icon aiitem hU 
ab arce Maderaspatana mittitur y malabaricU coddel- 
cauka , aummoodroa cauky. Append» ad synops. aTi, 
pag. ig4,n"5. 

que 
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^ue ces coupeurs d-eau- sont des pétrek (i), 
et qu'ils se rencontrent aux plus hautes la- 
titudes, et jusqu'entre les îles de Glaces, avec 
les albatrosses et les pinguins (^).. 



(i) (c Noos eûmes nne nouvelle occasion d'examiner 
deux différens albatrosses et une grosse espèce noire de 
coupeur d'eatu , procellaria œquinocticUis ) nous mar- 
cliions depuis neuf semaines sans voir aucune terre ». 
( Cook , Second voyage , tome I , page 5o. ) — ce Le 
vent étoit frais , et cependant nous avançâmes peu à 
cause d'une grosse mer qui venoit du nord ; nous 
commencions à voir quelques-uns de ces pélrels, si 
connus de nos marins sous le nom de coupeurs d'eau ; 
nous étions par 58 dégrés lo secondes de latitude sud, 
et 5o dégrés 54 secondes de longitude csin, {Idem , 
ibid. pag. 1 25. ) 

(a) « Nous étions au milieu des glaces par Gi dégrés 
5i minutes latitude sud,95 dégrés longitude est; nous 
n'avions plus que peu d'oiseaux à Tentour de nous ; 
ils éfoient de l'espèce des albatrosses y des pétrels bleus 
et des coupeurs d'eau )). ( Cook , Second voyage y 
tome t^I , page 142.) « Durant notre traversée, au 
milieu des îles de Glaces , les pintades , les coupeurs 
d'eau nous parurent en moindre nombre; mais les 
pinguins commencèrent à se montrer ». ( Idem , 
pag. 94. ) — « Comme le teras étoit souvent calme , 
M. Banks descendit dans un petit bateau pour tirer 
des oiseaux , et il rapporta quelques albatrosses et des 
«on peurs d'eau ; ces derniers étoient plus petits q^UQ 

Tome XXIV. X 
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ceux que iu>i» avuMis vbb aa détroit de Leouûre , •! 
avoient aoe coalear plus foncée sur le do; ».' ( Pre- 
mier voyage , tome U , page 297. ) — a On voit des 
coupeurs d'eau le long de la côte du Chili ». (Relatioa 
éa capiteine Garteret« Prem. voyage de Cook , tome I , 
fogeaoS.) 
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LE N O D D I (i) (2). 

P^eytz les plantées enbtmmées , tfi 997 , JOttf le nom 
de «oitetie bmne de la Loonisne. Voyez auêû bt 
planche CCXXVI de ce ^ndume. 

Xj'homh^^ fii fier âeson domame, et qtd 
en efiet commande eu maifre sur la terre 

(1) Nùddy^ enangUiêf Agntfif «ot, étoctr£ ^ et 
cetic âÀBûmmatiuâ a nppart sa iuttar«1 3e roÎMStt. 

(Toyes ci^detaus «00 hiêiatre.) Thouarou , ih^K 

les indiens de la Gniane^ Nodûe^noddiee^ noddy ^ 
dans les ReUtions dfis mens du Sud. Oiyo , «a laiigw* 
taïti^ftiie. 

^ mdâf , lûnmdo marina romar ^ cqpîte alho^ 
poêêer etuUus NieremhergîL Bay , SjBops. Avi* f . 190 
et j54*'-'.^dM«6ra6tZ^z^Eas.)^ereaiberg, p. 207.-^ 
loMtoa^ Ai^i p. 126- — WHha^àf, OniiUi. p. ^97. 

— Cbaxl^^io^^s^irctCp. ]i8 9ii*22.Gitaiaazt.p. nS, 
n* a^' Laruê omsricanueTtunor êitdidus y corptrre fuêoo 
rnhente^ veriioe albo. D. SWoe. . . • — Ray , Sjnops. 
p. i32, »* *4»* — Hirundo marina minor capite éilbo* 
8\oane, JmmuOcs tom- 1, p. 3i. — R*y, p- 190, n* i. 

— Barrère , France é^ainox. p. i54- — Lnrus eimeri^ 
canuê eaetaneus capite albo. Idem , Omiifa. clas. t , 
gcn. 4« fp«8' — jinœthetus minor fuectis ^ yiertice > c^ne* 
reo , ros/ro gtabro, Brown, Hîat. nat. of Jâmaïc. p. 48 !• 

— Laruê y hirundo marina minor capite albo. Klein ^ 
Avi. p. i39f a^ i5. — ^ S^/ia caudâ cuneiformi , cvr-i 
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qu'il habite, est à peine connu dans une 
autre grande partie du vaste empire de la 
Nature ; il trouve sur les mers des ennemis 
au dessus de ses forces , des obstacles plus 
puissans que sou art, et des périls plus grands 
que son courage : ces barrières du monde 
qu'il a osé franchir soçt les écueils où se 
brise son audace, où tous les élémens, con- 
jurés contre lui, conspirent à sa perte, où 
la Nature, en un mot, veut régner seule sur 
un domaine qu'il s'eflForce vainement d'u- 
surper; aussi n'y paroît-il qu'en fugitif plutôt 
qu'en maitre. S'il en trouble les habitans, 
si même quelques-uns d'entre eux, tombés 
dans ses filets ou sous les harpons, deviennent 

pore nigro fronte albicante,,, sterna atolida. Lin. Syst 
nat. edit. 10, gen. 7 , sp. i. — The noddy, Catesby, 
Carolin. tom. I, page et pi. lxxxviii. — La petite 
mouette (T Amérique ou le ihouarou de la Guiane, 
Saleme, Orriitb. p. 396. — Laruafuscua^ eyncipitê 
candicante ; copiée auperiore cinereo^albo , lœnià utrim^ 
que longitudinali suprà oculoe nigricante ; rectricibuê 
fuHCO nigricantibua, Gapiafuaca; la mouette braji0. 
(Brisson^ Ornith. tom. VI , pag. 199.) 

(2) Sterna corpore nigro , j'ronte albicante , auper» 
eiliis atria, • . . atérna atolida. Lin. Sjst. nat. edIt. i3 , 
gpn. 77; #p- 1« — hf^h. Syst. ornitb. gen. 93 , sp. 6* 
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les victimes d^une main qu^ils ne connoissent 
pas, le plus grand nombre à couvert au fond 
de ses abîmes voit bientôt les frimats , les 
vents et les orages balayer de la surface des 
mers ces hôtes importuns et destructeurs, 
qui ne peuvent que par instant troubler 
leur repos et leur liberté. 

Et en ejBFet, les animaux que la Nature, 
avec des moyens et des facultés bien plus 
foibles en apparence, a rendus bien plus 
forts que nous contre les flots et les tempêtes, 
tels que la plupart des oiseaux pélagiens, 
ne nous connoissent pas ; ils se laissent appro- 
cher, saisir même avec une sécurité que 
nous appelons stupide , mais qui montre très- 
clairement combien Thomme est pour eux 
un être nouveau, étranger, inconnu, et qui 
témoigne de la pleine et entière liberté dont 
jouit Tespèce, loin du maître qui ùât sentir 
son pouvoir à tout ce qui respire près de 
Itii. Nous avons déjà vu, et nous verrons 
encore plusieurs exemples de cette ir^ibé- 
cillité apparente, ou plutôt de cette profonde 
sécurité qui caractérise les oiseaux des grandes 
mers. Le noddi dont il est ici question, a été 
nommé moineau fouy passer stultus ; déno- 
mination néanmoins très-impropre, puisque 
le noddi n'est rien moins qu'un moineau, 

X 3 
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et qu'il ressemble à une grande hirondelle 
de mer ou à une petite mouette, et que, 
dans la réalité, il forme une espèce moyenne 
entre ces deux genres d'oiseaux , car il a les 
pieds de la mouette et le bec conformé 
comme celui de ITiirondelle de mer ; tout 
son plumage est d'un brun noir , à Texcep- 
tion d'une plaque blanche en forme de calotte 
au sonunet de la tête ; sa taille est à peu près 
celle de la grande hirondelle de mer. 

Nous avons adopté le nom de noddi qui 
se lit fréquemment dans les Relations des 
voyageurs anglais (i), parce qu'il exprime 
Tétourderie ou l'assurance folle avec laquelle 
cet oiseau vient se poser sur les mâts et sur 
les vergues des navires (2), et même sur la 
main que les matelots lui tendent (3). 

L'espèce ne paroît pas s'être étendue fort 
^1 ■ I. I ., I .,, Il — 

( I ) Voyez celles des Voyages de Dampîer , du capi- 
taine Cook^ etc* 

(2) tt Ce sont des oiseaux stapides, qui > comme les 
fous , se laissent prendre à la main sur les yergnes et 
dans les autres agrès du vaisseau où ib viennent s» 
poser )). (Catesby.) 

(5) c( Les thouaroux ( c'est le nom du noddy à la 
Guiane ) vont faire leur pêche fort au large eu com- 
pagnie des fous et des frégates \ )e ne les ai pas tus se 
reposer sur l'eau , comme font les goélands \ mais k 
nuit ils viennent roder autour des vaisseaux pour 
chercher à se reposer ^ et les matelots les prennent ea 
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au delà des tro[Hques (i); mais elle est très- 
nombreuse dans les lieux qu'elle fréquente» 
«A Cayenne, nous^t M. de la Borde ^ il y 
a cent noddis ou thouaroux pour un fou ou 
une frégate; ils couvrent sur- tout le rocher 
du Grand -Connétable 9 d'où ils viennent 
voltiger autour des vaisseaux ; et lot*squ'on 
tire im coup de canon, ils se lèvent et 

se GOBchant sar 1« Imat de ht dunette , et en tondant 
la main sur laqaelle ils ne fbnt pas de façon de se 
poser ». ( Mémoires communiqués par M. de la Borde , % 
médecin du roi à Cayenne. ) 

(]) Catesby /tom. I , pag. 88. — - nNodiea et oîaeaum 
tPœufi ( qui paroîssent être quelque espèce d'biron- 
delle de mer). Par 2j dégrés 4 secondes latitude sud, 
et io5 dégrés 56 secondes longitude ouest , dans lea 
premiers jours de mars »• (Second to jage du cap. Cook^ 
tome II , page 17g.) « Le a8 février , par 55 dégrés 
7 secondes latitude sud; et ibai dég. 55 soèondes longi- 
tude ouest , en rentrant vers te tropSque , nous commen- 
çâmes à voir des poissonfs volàns , des oiseaux d^œnft 
et des nodies , qui , à ce qn'on dit , ne vont pas k phta ' 
de soixante ou quatre -vingts lieues de terre; mait 
on n^est pas assuré de cela : personne ne sait à quelle 
distance s'écartent des côtes les oiseaux do mer ; pour' 
ihoiVfe ne crois point quMl y en ait un seul sur lequel 
on puisse compter arec certitude pour annoncer le 
voi'ijinage des terres ». {Idem^ ihid. page t78< -^ a Oa^ 
Toit des^ noddjs à plus de cent lieues de terre ». ( Ca-* 
tesby 9 Carôlin. tom. I , pag. 88» ) 

X4 
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forment paf leur multitude un ntiagè épaîsD* 
Gatesby les a égaùemenl vui pêcher en grand 
nombre y volant ensemble et s^abaissant con- 
tinuellemejnt à la raiface de la mer pour 
enlever lesi petits poissons» j dont lés troupes 
en colonùes sont chassées et pressées par les 
grands Vénts. Cette pêehe semble se faire, 
de là part de ces oiseaux , avbc beauccap de 
plaisir ^ ~àe gaîté , si Yon en juge par la 
variété de leurs cris> plar te» gi-aiid bruit qu'ils 
font et qu'on tntehâ de ^tié&fUéé liâUès (i). 
Tout ceci, ajoute Catçsby , n'a Heu (Jue dans 
le tems des nichées et de la ponte qui se fait 
sur le rocher tou^t nu (2); ^près quoi cïiaqiie 
nôddi se porte au largie et ? j^re seul suc le 

vaste Océan. 

., ;-^ T .. . . ■ - 1 ' I , ■ , — < ^_- — ; — • 

(i) Ca^esby, 

(2) Comme 8UT les- i^och^^s ^4^s. îles de Baharaa^ 
(Cateaby, tome l, pag^-»98t.) -7?. De l'île de Rocca. 
( Dam]iie/ « t,ome I , page. ^ri. ) r- « Au cOté ™^r*' 
dional de SaintrHéièiiit .gisei^t çqrts^ines pelites îks, 
qui ne sont proprement qji^D.des rochers, où nous 
voyons des milliers de mouettes noires, dont les œufs» 
qui sont très «- bons à^ mangqr , étoieat déposés sar es 
rocher. La multitude^e ces oiseaux étoit tellp q«-on 
]ea prenoil 4. milliers!^ et .i>s se l^içsqi^t tuer à coaya 
de bâton y d'où .^iênteans. doute qu'où les a nommé» 
moaetiesfolfes »; ( Recueil 4eai voyages de k compt- 
gnie des Indes orientales^ A^ustçi^dam ,1702, tom»lV* 
pag. 17.) 
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LA PONTE DES OISEAUX. 



AVERTISSEMENT. 



U N ornithologiste , qui s'est rendu digne 
d'enseigner avec succès Thistoire naturelle^ 
dont il a fait son étude chérie , m'a commu- 
niqué le Mémoire suivant , plein d'observa- 
tions neuves et intéressantes y sur la ponte 
des oiseaux qui nichent en France. L'pn sait 
que Fabbé Manès avoit rassemblé une grande 
quantité de matériaux sur le mêpie sujet; les 
naturalistes ont vu la belle collection d'œufe 
et de nids que ce naturaliste avoit recueillis 
de toutes parts avec beaucoup de soins et 
de dépenses; mais la révolution est venu 
disperser des objets aussi précieux pour la 
science que pour leur possesseur , qui s'en est 
éloigné lui-même à regret en quittât sa* 
patrie ; il n'a rien publié de ses travaux ^ et 
nous ne les connoissons que par les beaux 
préparati& dont il les avoit fait précéder. 

Lapierre a réparé en grande partie la perte 
de l'ouvrage de l'abbé Manès, et je n'ai point 
hésité à pubUer ftn manuscrit que l'on peut 
regarder comme un complément de l'histoire 
dès oiseaux ^ dans tm ouvrage où toutes les 
nouvelles connoissances en ce genre sont 
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réunies. Quoique je ne sois pas en tous points 
de Topinion de Fauteur, sur les conséquences 
*et les inductions qu'il tire de ses observations, 
non plus que sur la forme de sa rédaction , 
f ai respecté son travail , et n'y ai point tou- 
ché ; je me suis iseulement permis de mettre 
en notre langue les noms des oiseaux que 
Tauteur a écrits en mauvais latin de nomen- 
clature linnéenne. Il est tems que Ton cesse 
de vouloir parler français en grec ou en latin, 
et que cette manie , tout au plus supportable 
sur les bancs des écoles , le cède aux règles 
de la raison 9 de la saiae littérature et du bon 
goût. 



NOTES 

ET 

OBSERVATIONS 

Sur la ponte des Oiseaux qui se trouvent 
à r ouest de la France ; par J. C. Lapierre^ 
professeur d'Histoire naturelle , ancien 
professeur de physique , mathématiques , 
langues anciennes , correspondant de V Ecole 
des Mines de France. 

Omne vivo m ex ovo* 
lin. Regn. anim. 

Une collection d'oiseaux conservés est 
ce qu'il y a de plus séduisant dans un ca- 
binet dTiistoire naturelle ; mais elle devient 
plus intéressante si on y ajoute les nids 
et les œufe. Quelle adresse , quel art dans 
la construction de ce tendre lit où doit 
reposer la petite Ëunille qui fera la joie 
du couple soigneux et empressé ? Quelles 
ruses pour le dérober aux yeu^ de Ten- 
netni ! Ici, c'est un feutre mollet; là, c'est 
un fort hérissé d'épines aiguës. X^es œvSs 
ne fixent pas moins notre curiosité par 
leurs formes variées, leurs couleurs, leurs 
nuances. 
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Ne pomroit-on pas iaire entrer ^ comme 
^caractères de première j seconde ou troisième 
valem:, les nids et les œu& dans la classi- 
fication en ornithologie ? Je suis surpris 
qu'on n'y ait pas eu recours. En botanique, 
la méthode naturelle de Jussieu repose en 
partie sur la semence , Fembryon, le péris- 
perme y le placenta ; puis sur la corolle , le 
calice , etc. Voilà Toeuf ; voilà le nid. Les 
caractères de Fun et de Tautre varient peu 
dans les oiseaux. Les extérieurs pourfoient 
suffire pour une classification méthodique. 
Forme des œufs, leur grosseur, leur cou- 
leur, les taches , leur disposition. Nids ; lieu, 
construction , matériaux , forme , etc. 
« Je mettrai d'abordrapidementsouslesyeux 
du leoteiu* les remarques et observations que 
j'ai été dans le cas de faire sur la ponte, de 
nos oiseaux. Je tâcherai ensuite de prouver 
que ce résultat du concours du mâle et de 
la femelle, pour la multiplication de l'espèce, 
peut rapprocher des familles natureUes , 
admettre une classification méthodique, et 
fournir des caractères , soit de genres , de sous? 
genres ^ soit d'eq>èces. 
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OISEAUX DE PROIE. 
Les Fcoiccns de UmuBus. 

^ExTPs; de cmùenr blancTiftfre^ blancMlre» 

tadieiéi de ronge ; ronges tachetée de 

Imm. liei ceufr qnî tirent sur le ronge, 

diminuent de teinte à proportion qu'ib 

sont pondns ; de sorte que qnelquefins 

le dernier ett ronMfttre on blanchâtre^ 

fiqaeié de ronge clair. Forme ; nn sphé* 

roïde^le petit bont peu sensible. Coquille; 

£cirt dure ^ peu hB§e. Nombre ; deux à 

quatre* Ponte ; rarement deux par an^ 

et seulement les plus petits. 

^id ; daitf les endroits les plus élevés, 

soit dans l^ trous de rocber, soit sur les 

arbres. Tissu; jeunes braticbes, fibres. Grar- 

nîture ^ tapisserie ; laine , poil ^ mousse* 

Forme : aplatie f peu concave^ ronde ^ * 

ample. 

Ljbs Bj^eê f tels que Faigle commun , le 
îean-ia-bJanc ^ le balbuzard ^ consti*uisent 
leur nid dans les iJKttte» des rochers escarpéi 
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de nos plus hautes montagnes , et quelque- 
fois sur les sapins les plus élevés des plus 
épaisses forêts , sur-rtout le )ean-le-blanc et 
le balbuzard. Leurs œufs sont au nombre 
de tieux , rarement 4^ trois. Ceux ^u milan, 
dont le nid est placé sur les plus grands 
chênes et les plus gran4s hêtres de nos forêts 
sont blancs , tachetés de roux, et presque 
toujoiu^ au nombre de trois. Le .nid vaste 
repose sur des petites br^nçjfies entrelacées 
de fibres ; Tintérieur est tapissé de gramen 
avec peu d'art. 

Les petits faucons construisent leur nid a 
peu près de même, et sur- tout dans les forêts 
de pin , avec cette dîflFérence qu'ils le gar- 
nissent de laine et de poils, et qu'ils pondent 
ordinairement quatre œufs. La buse en pond 
d'assez rpxKÎs , parsemés de quelques taches 
roujssâjxes sur up fond blanc. Ceux du py- 
gar^e $Q»t presque jonds et d'un blâiic sale. 
Ceux de la cresserelle , qui niche souvent 
sur les toiars, SQQt. rouges, tachetés de brun, 
quelquefois blancs piquetés de ix)'uge ; et j'en 
ai trouvé de blanchâtr^^ avec deux ou trois 
taches seulement. L'épervier dépose dans 
son nid des œt^ Hancs moudietés dé brun; 
ces taches, plus épaisses versie grosibijut , y 
forment une espèce de cercle. Les œufs du 

bobreaa 
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liobrean et de Fémérilloa i-esseaih)efit ft$$ie« 
à ceux de la cresserelle , excepté qu'ils seoat 
plus petits et qCie les couleurs eu saut plus 
claires. 

OB S £ R VATION S, 

liBs oiseaux destnicteurs poudeut moius 
d'oeufs que les autres; les plus grandsS et les 
plus dangereux n'eu pondent que deux > et 
une seule fois pai^ an. La Nature a voulu 
s'opposer à leur li-op gim^de inulUpIicalioti 
qui détruiix)it Féquilibre qui doit subsister 
entre les animaux'vivans. Les conti^es qui 
les ont vu naître suiBroient h jx^ine pour 
leur proie ; ils s'affknieroieut ; de là , i aui^i\w« 
tissement des espèces. D uilknu^ , il» suivout 
la loi générale qui a rendu los plus gros ani- 
maux moins féconds , piincipalemenl lei 
espèces nuisibles ; cependant , coumie par 
une sorte de compensation, ils ont la vie 
plus dure. Leurs œufs n\ml point Télé* 
gance , le poli , la vivacité et la mélange da§ 
couleurs ^u'on admire dans certaines o«pèoe«, 
Ils semblent participer des couleurs «oiu- 
bres qui doivent teindre leur plunmga» 

Quelques - uns ( les plus i>alits ) mettent 
assez d'industrie dans la construction de lem» 
nids. Avec leur bec Iranclmat , iU copp^ut 
Tome XXIV, Y 
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facilement'de petites branches vertes, plîantesj 
qu'ils dépouillent de leurs feuilles , et n'ea 
laissent que celles qui sont à Fextrémité ^ 
comme devant servir de nœud dans le tissu 
qu'ils enlacent. Les fibres tortueuses des 
racines de pin sont cousues par le bout le 
plus mince ; le plus gros fortifie le nid à 
rextérieur , et cette disposition aide natu- 
rellement à former la concavité qu'ils ta- 
pissent de laine et de poils. Ils font entrer 
dans les vuides du tissu beaucoup de mousse 
et de laine; ils consolident le fond avec 
des mottes de terre humides qui se sou- 
tiennent par les racines de gramen , et dont 
la surface conserve encore la mousse qui y 
végétoit. Cette humidité ne s'évapore point 
et persiste plusieurs mois. Le nid est large, 
soit pour faciliter l'incubation , soit pour 
suffire à contenir les petits qui croissent 
promptement,soit enfin pour recevoir, ainsi 
que le rebord qui est épais , les membres 
dépecés que leur apportent les père et 
mère. H a peu de profondeur , afin que la 
vue de la couveuse se porte tout autour , 
pour prévoir le danger. Il est aisé d'aper- 
cevoir ces gros nids , mais nullement d'y 
grimper. 
Ces oiseaux , et en général ceux qui cons- 
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tmisent des nids , les commencent par le 
tissu du milieu , c'est-à-dire , par celui qui 
doit comme en Ëdre la charpente. Cest là 
où sont entrelacées fort lâchement les plus 
grosses fibres , les plus grosses tiges et les 
chaumes les plus forts. Ils procèdent ensuite 
au tissu intérieur y en faisant passer dans les 
interstices du premier y du crin y du poil , des 
fibres menues , des chaumes minces et tou- 
jours plus serrés vers le fond. Fendant que 
Vua des deux s'occupe de cet ouvrage diflBt- 
cile et délicat , Fautre le revêt à Textérieùr 
et garnit tous les vuides. En même tems, 
selon les matériaux qu'ils rencontrent ^ ils 
en tapissent la concavité ; c'est là sur*tout 
Toccupatioa de la femelle. 
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LES HIBOUX. 



CEuFs ; de couleur blanche ou blanchâtre^ 

sans taches. Forme ; arrondie. Coquille ; 

dure , peu lisse. Nombre ; deux à quatre. 

Une , rarement deux pontes par an. 
Nid; dans les lieux élevés; ou nul, ou 

sans art, ou celui d'un autre oiseau. 



Le grand duc construit un liîd de bû- 
chettes , de quelques fibres disposées sans 
beaucoup de façon dans le trou d'un rocher 
escarpé , sur nos plus hautes montagnes. Ses 
œufs , au nombre de deux, sont gros comme 
ceux du dindon , et d'un blanc grisâtre. Le 
hibou , le petit duc , la hulotte , le chat- 
huant et la chouette pondent dans les trous 
d'arbre ou de rocher , s'emparent le plus 
souvent d'un nid abandonné par la cresse- 
relle ou le corbeau , et y pondent trois ou 
quatre œufe. L'effraie dépose trois ou quatre 
œufs d'un blanc sale , un peu plus gros et 
plus ronds que ceux de pigebn , sur une 
des poutres de la charpente d'un bâtiment 
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felevé, d'un clocher, d'une tour. La chevêche 
bâtit , en comparaison des précédens , un 
nid assez grand siu* les pins ; il est moins 
.gros que celui de la cresserelle , et garni 
en dedans de poil y de plumes. La femelle 
y pond deux oeu& blancs. 

V 

OBSERVATIONS. 

Les hiboux, oiseaux d'autant plus dan- 
gereux qu'ils surprennent leur proie, lorsque, 
livrée au repos dans les ténèbres de ]a nuit, 
elle ne se méfie de rien , pondent rarement 
quatre œufs. Le plus gros , comme plus 
vorace , et le plus petit , comme plus alerte, 
et par conséquent plus destructeur , n'en 
couvent constamment que deux. Leurs œufe 
affectent la couleur blanche , parce que le 
blanc est plus facile à distinguer pour des 
oiseaux qui couvent et qui vivent dans Tobs- 
curité. Comme ceux des faucons , ils sont 
d'une forme arrondie , leur tête étant bien 
plus grosse en comparaison de celle des 
autres ; une figure alongée entraîneix>it , par 
rapport à la situation du petit dans sa co- 
quille , des dimensions bien plus grandes. La 
Nature ne fait rien d'inutile. 

D'un caractère timide et paresseux, ce» 
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tyrans nocturnes ne peuvent s'assujettir aa 
travail; ik s'emparent d'un trou, d'un nid 
abandonné où ils déposent leurs œu& à nn. 
J'ai remarqué qu'Ds manifestent moins d'atta- 
chement à leur couvée que les autres genres 
(la paresse produit l'indifFérence); au moindre 
bruit 9 ils abandonnent leurs œu&y sur-tout 
la frésaie. 
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LES PIES-GRIECHES- 



CIzéUFs ; fond blanc, chargé sur le gros 
bout d'un cercle de taches rouges , bleuâtres , 
et parsemé des mêmes couleurs. Forme ; uu 
peu alongée, obtuse et diminuant presque 
insensiblement à une extrémité. Coquille; 
peu dure , lisse. Nombre ; six à huit^ 
Pontes; deux, souvent trois. 

Nid ; dans les haies ou sur les arbres. Tissu; 
de fibres , de gramen sec , de tiges de 
filago. Garniture intérieure , de fibrilles, 
de gramen ; Textérieure ; de laine , de 
plumes, d'étoupes, de mousses, d'aigrettes 
de plantes syngénèses. Forme; arrondie, 
assez concave. 



L A pie-grièche grise construit son râd sur 
des arbres élevés ; on distingue dans sa gar- 
niture extérieure la soie de Yeriophorum 
polystachion. La femelle y pond sept à huit 
œiïfs d'un blanc bleuâtre, mouchetés de brun 
en forme de couronne vers le gros bout, et 
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parsemés de la même couleur dam le reste 

de leur surface. 

Le nid de Técorcheur est placé dans Fé- 
paîsseur des buissons ou haies ^ et à la partie 
la plus touffue et la plus élevée de terre. Il 
est composé à peu près de même que le 
précédent ; mais les œu&y au nombre de six, 
sont à la couronne mouchetés de brun et 
de bleuâtre , et parsemés sur leur fond blanc 
de taches des deux mêmes couleurs. On re- 
marque dans le même nid que les œufe 
derniers pondus et dans les dernières pontes, 
ont les taches plus petites et plus rares. 

O B S E R VAT IONS. 

Les pie-grièches, d'après quelques carac* 
tères extérieurs, placéps parmi les oiseaux 
de proie, construisent leur nid bien diffé- 
remment, avec plus dWt; leurs œufe sont 
moins arrondis, en plus grand nombre, plus 
agréablement nuancés. Leurs ravages sont 
moins apparens,* aussi multiplient-elles da- 
vantage; la crainte leur fait déceler leur 
nichée par les cris aigres qu'elles poussent 
lorsqu'on en approche ,• leurs œufe paroissent 
peu proportionnés à leur grosseur. On a re- 
marqué que la concavité du nid augmeitfe 
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en raison du nombre des petits; les laniers 
ont cet avantage sur les autres oiseaux dû 
proie ; les petits, plus rapprochés, sont mieux 
échaufiés; ils se communiquent le caloriquô 
et celui de la mère s'étend à tous; la propreté 
y est mieux entretenue. Tous les oiseaux de 
proie sont monogames. 



} 
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LES P I C S- 



vKuFS ; blancs, blancs mouchetés, verdk 
mouchetés. Forme; plus alongée et daiis 
quelques espèces formant ime pointe ob- 
tuse. Coquille; unie^ peu dure. Ponte; 
deux par an. 

!^nd ; dans les trous d'arbres et de livag^, 
ou sur les arbres. 

Cet ordre pourroit admettre deux diyisiois 
assçz naturelles; pics qui pondent dans 
des cavités, pics qui nichent dans les bifur- 
cations des branches. Dans les premiers, 
les œufs affectent la couleur blanche, dans 
les seconds la couleur verte. 



Le grimpereau bâtit un nid, à peu près 
comme les mésanges, dans le creux d'un 
arbre et assez élevé ; il le garnit d'abord de 
mousse fine qu'il recouvre d'une espèce de 
feutre , composé de la soie qui forme le sac 
des œufs de ceii:aines araignées. La femelle 
pond jusqu'à vingt œufs blancs , pointus, on 
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"^^eu piquetés de rouge. Le grîrapereau de 
muraille niche dans les trous de muraille ou 
de rocher. La huppe niche dans les trous 
d'arbre ^u de muraille; son nid, ainsi que 
rintérieur du trou, est enduit de bouze de 
vache, et par fois d'excrémens humains. Elle 
pond deux à trois fois par an, jusqu'à sept 
œufs d'im beau blanc, assez longs, et petits 
à raison de la taille de Toiseau. La sittelle 
ou torchepot se construit rarement de nid; 
elle profite de celui qu'un pic aura aban- 
donné et en rétrécit l'ouvertm'e avec de la 
boue. Elle pond six à sept œufs alongés, uu 
peu pointus, d'un blanc sale, tachetés de 
roux. On connoît l'adresse et la force des 
vrais pics (pici) pour percer l'écorce d'un 
arbre en rond jusqu'à la cavité , ou le bois 
pourri qui règne dans le tronc. Leur nid est 
formé de mousse et de laine; leurs œufs 
assez alongés sont tout blancs, quant aux 
espèces dont le plumage est noir. Le pic verd 
en pond cinq à six verdâtres, moucjietés de 
noir. En général ils en pondent cinq à huit, 
excepté le grand pic noir qui n'en pond 
que deux. Le torcol dépose dans le trou 
d'un peupHer ou d'un saule, deux fois par 
an, huit à dix œufs pointus et blancs comme 
l'y voire. Le martin- pêcheur pratique un 
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loui; boyiiu Jauî> les boitls escarpés des li-^ 
vitres , eu i agisse le fond qui est pins large » 
de libres . de grameu sec , y pood sept 
œiiis LUI peu rouds, d'un blanc tirant sor le 
ruse , sans aucune tache. Le nid dix loriot 
esi couslruifc avec une solidité remarquable. 
Ce sont des iils de chanvre, des lanières de 
Iûij;e ou d^étolles, enti-elacées dans les hifur- 
calions d'une biunche mince et la phis ex- 
térieiu-e de Faibre. Ses œufs, aix nombre de 
quatre à six, sont blancs, piquetés <fe brun 
terue. Ceux du coucou, par fois au ncxnbre 
de deux, sont blancs, un peu ronds, mou- 
chetés de rouille. Le rollier, les corbeaux, 
les corneilles, les fous, les choucas cons- 
ti'uisent des nids solides sur les arbres; le 
tissu est de racines et de fibres; le fond est 
consolidé par quelques m^ottes de fcerre, le 
reste pai^des mousses, despods, etTintérieur 
tapissé de beaucoup de laine et de poil. 
Celui de la pie est hérissé des branches épi- 
neuses du prunellier. Les œu&, au nombre 
de cinq à six , sont verds ou vertMtres, mour- 
chetés ou piquetés de bran oa db cooleor 
sombre. 

O B SE R VATIONS- 

Ii£s insectivores de cet ordre nûdbentduis 
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les trous tfarbres. Ceux dont le bec est 
foible^ mince ^ choiâsseut une cavité toute 
faite; les autres dont le bec est très -fort, 
tranchant et en forme de coin à l'extrémité, ^ 
pratiquent à Textérieur un trou paf&ite- 
ment rond qu'ils continuent jusqu'à ce qu'ils 
rencontrait le bois mort. Leurs œù& sont 
blancs pour être plus &cilem^it distingués 
dans l'obsccnité qui règne dans ces trous téné- 
breux. C'est par la même raison que ceux du 
guêpier et du martin-<pêcheur sont d'un blanc 
de neige. Les pics giimpeurs en tout sens , dont 
lesfambes sont très-courtes, n'auroient pu 
bâtir sur les branches ;ils ne se perchent point. 
Leur corps alongé et arqué ne présenleroit 
pas assez de volume pour l'incubation; il 
iaudroit un nid très-profond qui exigeroit 
beaucoup de travail; im trou leur convient 
mieux; ils en sortent eu grimpant et y 
rentrent de même. 

Ceux qui vivent de fruits et de chair bâ- 
tissent sur les arbres élevés. Leurs oeu& 
tirent sur le verd. Leur nid est grand; il se 
décèle aisément, parce qu'il est placé foi*t 
haut; mais il n'est pas facile d'y atteindre. 
Si la pie met peu de ruse pour dérober le 
sien à la vue; si elle le place à une hauteur 
moyenne, elle le rend, pour ainsi dire. 
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inaccessible par des toufifès de boîssQns é[»-* 
Deux. La base conique est de terre pétrie 
et liée par des fibres, des channies; c'est un 
pisé grossier; plus sod nid est en vue, plus 
il est gros, cimenté et hérissé. Ces oiseaux 
tant y pour F ordinaire, deux ou trais nu^hées 
par an ; le mâle nourrit la femelle pendant 
le tems de rincnbation. 

On a beaucoup écrit sur le ooucxia; cet 
oiseau qu'on croit passager, s'annonça cette 
année à la fin de mars; les rosées blanches 
et les gelées du matin retardèrent le déve- 
loppement des insectes; mourant de £ûm et 
engourdi par le fix>id, il se laissoit prendre 
à la main; j'en ai conservé un que j'avois 
êam ainsi moi-même. 



ET OBSERVATIONS. 35i 



OIES. Oiseaux nageurs. 



CEtJFs ,• blancs ou blanchâtres, alors îls sont 
courts, arrondis, très -obtus; jaunes ou 
verdâtres mouchetés, alors ils sont fort 
alongés. Coquille; dure. Nombre; de 
quatre à seize. Une seule ponte par an. 

Tems de Tincubation; fort long, puisqu'il 
dure, pour quelques espèces, jusqu'à six 
semaines. 

Nidî aplati, surlTierbe, composé de gramen 
sec réunis sans art ; sur les aibres, com- 
posé de bûchettes recouvertes d'herbes et 
de mousse; sur Teau, bâti de chaumes et 
de roseaux; quelquefois sur les rochers. 
L'intérieur est pour la plupart tapissé de 
plumes que ces oiseaux s'arrachent sur le 
ventre. 



liB cygne sauvage et domestique, l'oie, le 
fiouchet nichent à terre, sur l'herbe; leurs 
œufs, de quatre à douze, sont blancs ou 
blanchâtres; ceux du souchet sont roux. Le 
canard sauvage çt le domestique nichent 
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5ur les arbres et font jusqu'à seize œé 
blanchâtres. Le canard sifleur, la sarcdle^ 
la petite sarcelle^ la sarcelle d'été, le ohipeau 
construisent sur les étangs un nid qui nage 
entre les roseaux. Lies femelles y déposent 
huit à douze œu& blancs , quelquefois pa^ 
semés de petites taches obscures. Panni les 
mouettes^ la petite mouette cendiée et la 
mouette rieuse nichent quelquefois sur nos 
étangs. Leurs œu& sont très-alongés, ver- 
dâtres^ mouchetés de rouge^ dans un nid è 
jonc et de gramen ; au nombre de deox i 
trois. 

Dans le genre du plongeon je n'ai ren- 
contré que le nid du petit plongeon; il est 
assez bien feit; il flotté au milieu de Tean 
dans les marais^ dans nos grands étangs; il 
est construit de gramen et d'autres tiges, 
un peu recouvert, d'un tissu assez ladie- 
La femelle y pond cinq à six oeufe d'un 
jaune pâle, assez alongés. 

O B S E R VAT IONS. 

L'eau est Félément où ces oiseaux trou- 
vent leur nourriture; aussi est-ce près de 
Teau qu'ils élèvent leur couvée. Ik d^ 
mettent pas beaucoup d'art dans la cons- 
truction de leur nid. La forme de leur bec, 

les 
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ks membranes de leurs pieds courte sont 
des instrumens.peu propres à des ouvrages 
dâicats. Quelques herbes entassées^ des bû- 
(jiettes > d^ chaumes arrangés ^n forme un 
peu circukîiie^ avec peu de profondeur ^ 
.voilà le nid où doivent reposer leurs plus 
îtendres espérances ; mais ces nidsi informes 
6ont souvent garnis en dedans d^un duvet 
moii ©t chaud, ^pouilles précieuses du 
père et de lia mère. 

L'auteur de la Nature, qui a pourvu aux 
besoins multipliés de lamine, a assujetti 
lin> grand nombre d'oiseaux d^eauà Fétat de 
idomesticité ;- et, vu leur utilité ^ il leur a 
donné les moyens de multipli«r plus que leg 
espèces nuisibles. ( Les oisçaux de proie ne 
pondent pas plus.de quatre œufs, et ceux 
qui font . le plus de * dégâts n'en pondent que 
âeiçix et une fois par an.) D'un côté, leurà 
ùdvi& fbumiss^t un aliment soin et abon- 
dant ;t I^iu* chair est délicieuse : de l'autre p 
leurs plumer pk'ocurent' aux peuples du 
, nord des vétensms chaucis et aux européens 
dès lits tendrè& et délicats. Les plus grandes 
pennes servent ^ au plus beau des arts ^ 
l'écriture. 

Les canards, qui ont le corps court, épais^ 
ramassé, pondent des œu& fort obtus çt 
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sphéroïdes. Les mouettes en pondent dé 
très-alongés et de couleur différente. Les 
hai'les , les plongeons nfen déposent guère 
plus de six; aussi en tirons r-npus moins 
dWantage , et ne sont-ik point susceptibles 
d'être apprivoisés. ^^ ;: ; 

Les canards sont polygames, autre rsùsod 
de la quantité d'œufs qu'ilçii font , par la 
nécessité d'une plus graùde imulliplicatioo* 
Ils vivent en société et voyagent en; troupe? 
nombreuses pour, après avoir satis&it aux 
besoins d'un climat, pourvoir à ceux d'un 
autre. Ils ne donnent point la nourriture à 
leurs petits qiii, quelquefois au nombre do 
seize, absorberoiént trop pour que le mâle 
et la femelle y puissent suffire. Les oiscms 
la cherchent eux-mêmes. 

Mais pourquoi emploient-ils autant de 
tems à l'incubation? Si la durée de la gp&* 
tation est plus longue dans les plus gros et 
les plus lourds des quadrupèdes i en raiscHi 
dû tems nécessaire au développement et au 
perfectiomiemei^tt de leurs organes, la même 
loi doit s'appËqûer aux canards et aux g^*i 
linaces, qui.oilt un coips gros > épais et 
massif. 



1 ., 
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G R A L L E S; Oiseaux de rivage. 



vKxjps; fond gris, Jaune, verd, verdâtr^, 
bleuâtre , et le plus souvent moucheté. 
Forme; alongée, diminuant assez rapi- 
dement dépuis le gros bout, rarement 
sphéroïde. Coquille; assez dure. Quelque- 
fois deux pontes par an. Nombre ; deux 
pour les plus gros, et jusqu'à seize pour 
les plus petits. 

Nid; flottant sur Teau, placé sur Therbe^ 
sur terre, rarement sur les arbres; tou- 
jours très-apUti, pea d'art dans la cons-: 
truction. 



Lié hérou huppé et le bihoreau cons- 
truisent, un nid yaste sm* les ai'bres les pltia 
élevés des forêts, avec de petites branches 
qu'ils recouvrent de laine et de plumes; 
leurs œufs, au nombre de quatre à cinq, 
sont d'un bleu vèrdâtre, et alongés. Les 
autres, tols que le butor, le héron tacheté 
i^t l'aigrfcttè déposent dans les heux maré- 
cageux, quatre Q&ufe longs tirant 5ur le verd* 
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Le courlis et le corlieu ou petit courlis 
recueillent quelques herbes sur le bord inac* 
cessible d'un vaste étang, et poiident quatre 
œufs olivâtres , mouchetés de brun. 

La bécasse place quelques fibres et des 
feuilles sèches au pied d'un chêne, en forme 
tm nid de peu de consistance , dans lequel 
elle dépose quatre à cinq œufs un peu longs^ 
gris roussâtres , avec des traits bruns. 

La bécassine commune et la petite bécas- 
sine entassent des plantes sèches qu'elles re- 
couvrent de quelques plumes , dans une 
prairie humide et y pondent quatre ou cinq 
oeu& plus gros que ceux de la bécasse, d'un 
verd olivâtre, mouchetés de bnm. 

Le vanneau et le bécasseau i^assemblent 
dans les sillons d'un champ près des eaux 
quelques gramens secs, sur lesquels ils pondent 
quatre œufs oUvâtres, mouchetés de brun. 

La poule d'eau dispose sans façon quelques 
herbes et feuilles sèches, près des eaux , sur 
un tronc ou sur un petit arbrisseau, et pond, 
deux fois par an, sept œufs jaunes ^ tachetés 
de rouge et fort longs. 

La foulque entrelace des feuilles de ro- 
seaux qu'elle fixe à la tige des plus forts, et 
y pond quatorze à quinze œufs d'un gris 
foncé, piquetés de rouge et fort longs^ 
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Les râles n'y mettent pas plus d'industrie; 
Le râle de genêt ne fait point de nid, mais 
pond sur Theirbe des prairies douze à seize 
œufs alongés, roux cendxés, mouchetés de 
rouille. Le râle d'eau en pond en même 
nombre sur l'herbe, près des eaux, mais ils 
sont jaunâtres. Quant au petit râle d'eau ou 
marouette , son nid ,- de la forme d'une 
barque, flotte sur l'eau; il est fixé par ime 
de ses extrémités à une tige de roseau. Ses 
œufe, gris jaunâtres, sont longs et au nombre 
de sept à huit. 

Tous les pluviers, tels que le petit pluvier 
à collier, le petit pluvier ou guignard, le 
pluvier doré, le grand pluvier ou courlis 
de terre, le coure-vite pondent sur le sable, 
lieurs œufs, au nombre de quatre (le grand 
pluvier n'en pond ^ue deux) , sont gris jau- 
nâtres, parsemés de taches brunes, verdâtrea 
ou bleuâtres, et moins alongés, 

OBSERVATIONS. 

Seroit-ce la paresse ou le défaut d'in- 
dustrie qui rend les nids des oiseaux de 
rivage si simples, et qui engage plusieurs 
, espèces ^à n'en point construire? ni l'un, ni 
l'autre. Ces oiseaux ont les pieds et 1gi| 

Z3 
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jambes très -hautes; ils couvent accroupis; 
le tarse, plié en arrière, dépasse quelquefois 
le croupion; ainsi ils seroient gênés dans un 
nid circulaire et profond. Leur ventre , placé 
fort bas , Élit que la couveuse tient le corps 
élevé, et, à Taide de «on long cou, elle 
distingue Êu^ilement ce qui se passe autour 
d'elle. Us pondent donc à découvert, pen- 
dant que les autres cl^erchetit tous les moyens 
de se cacher. S'ils mettoient de Fart dans la 
construction , leurs nids , placés à terre , 
seroient plus Ëiciles à découvrir; quelques 
herbes entassées, quelques roseaux foible- 
ment tissus ne présentent rien d^extraordi- 
naire au point de vue. 

Les œufe sont de couleur verte s'ils sont 
déposés dans les prés, les marécages , et gris 
s'ils sont placés sur la terre. On marcheroit 
sur les œu& du petit pluvier et du courlis 
de terre avant de les apercevoir; et, quoi- 
qu'on ait vu la couveuse s'échapper de des- 
sus et y revenir, il faut encore chercher 
long-tems. 

Ijcs foulques et les râles en pondent en 
plus grande quantité que lés autres genres 
de cet ordre. Les premières, par Taisance 
qu'elles ont d'élever leurs petits qui naissent 
ft qui vivent, pour ainsi dire, dans l'eau et 
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y troaTent un aliment abondant, joint à la 
^cilité de se cacher. Les seconds tiennent 
un peu des mœurs des gallinacés. Les petits 
des pluyiorsy s'ils étoient nombreux ^ seroient 
trop fréquenunent la proie de leurs ennemis. 
Jjes œufs de .la plupart de ces oiseaux sont^ 
recherchés pour nos tables, sur -tout ceux 
du vanneau qui sont très-délicats. 
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GALLINACES: 



UÎuFs; Terds^ vcrdàtres ou jaunâtres ta- 
chetés^ mais plus communément blancs. 
Forme; trè^-obtuse. Nombre; fort grand 
en comparaison des ordres et genres pré- 
cédens. Coquille; dure, peu lisse. Une à 
deux pontes par an. 

Nid ; nul ou presque nul, toujours sur terre^ 
saus art. 

L'outarde et la petite outarde ou cane- 
pcllère ne pondent point dans nos climats 9 
mais dans le nord , où elles pratiquent un 
trou dans un sillon de bled verd, pour y 
déposer Tune, deux œu& gros comme ceux 
de Toie, olivâtres, mouchetés de brun; 
l'autre, trois à cinq, d'un beau verd. 

Le paon, devenu domestique, pond sur 
teixe, dans un Ueu écarté, 5 à 6 œu& gris 
blancs, gros comme ceux de poule. 

On connoit la ponte du dindon, de la 
poule, du £usan, de la pintade, tous do-r 
mestiques. 
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Le petit tétras ou coq de bruyère à queue 
fourchue et la gelinotte font des œufs d'un 
blanc jauuâtre et moucheté ; le premier de 
six à huit 9 et Fautre de douze à quinze ^ dans 
les prairies des hautes montagnes. Ceux des 
perdrix, qui sont grisâtres, vont jusqu'à dix- 
huit , et plus pointus que tous ceux de cet 
ordre. La caille n'eu pond que six à sept > 
blanchâtres, mouchetés de roux. 

OBSERVATIONS. 

Les oiseaux de cet ordre sur-tout excitent 
notre reconnoissance envers les bienfaits du 
Créateur. Leur chair jion seulement, mais 
encore leurs œufs fournissent des alimens 
sains et agréables. Aussi quelques espèces 
semblent ne pouvoir assez 'nous satis&ire. 
Elles abandonnent leur hherté pour nous 
livrer chaque jour les firuits de leur fécon- 
dité; elles se Ëimiliarisent même avec celui 
qui s'empare de sa couvée et égorge ses 
tendres et chers nourrissons. 

La poule originaire de Tlnde pond jusqu^à 
deux cents œufs par an. Les oiseaux, dont 
les petits cherchent leur nourriture au sortir 
de la ooiquille, font une plus grande quan^ 
tité d'œuÊ : tous les gallinacés jouissent de 
cette acuité. 
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• Pourquoi construiroient-ik des nids cfuî 
ne leur serviroient que pour le tems dà 
Fincubation? Un trou garni de quelques 
chaumes est bien suffisant. La mère ré^ 
chauffe les petits pai>*tout où ils se trouvent, 
lorsque, suivant ses pas, ils se sont repus 
de grains , de vers , d'insectes qu'elle a mis 
à leur portée et sous leurs yeux» Comme 
tous les soins de leur éducation roulent en 
plus grande partie sur elle, sa tendresse pour 
eux est excessive. Les galhnaces sont presque 
tous polygames, sur-tout ceux qui se mul- 
tiplient le plus. 

Quant à la couleur des œufs , ceux qui sonl 
déposés dans les prés sont verds ou tirent sur 
cette couleur ; les autres affectent le blanc ; 
ils sont généralement courts et fort obtus , 
analogues à la forme du corps de Toiseau. 
U est des poules qui poiid^it des oeu& fort 
àlongés ; ils prennent cette forme lorsqu'ils 
sont resserrés par Foviductus. Des poules 
épuisées pondent des œufe gros comme ceux 
de Talouette , souvent sans jaune ou avec un 
)aune très-petit. * 

•Je conserve dans mon cabinet un œuf de 
poule dont ls\. substance de la coquille sura* 
boudante, et dans l'état de mollesse s'est ré* 
X^auduc sur la surface , de manière que, dans 



ET OBSERVATIONS. 36^ 
le prolongement de ses contours^ elle a imité 
par&itement un bonnet de liberté relevé en 
bosse. L'Intérieur des sinuosités éloit rempli 
de Talbumen; le jaune occupoit sa place 
ordinaire. 
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PASSEREAUX. 



CrïuFS ; fond blanc ou blanchâtre , bleus 
ou bleus verdâtres communément tachetés 
de coulem' foncée, telle que le rouge , le 
bran , le noir. Nombre; deux à dix-huiL 
Forme; plutôt courts que fort alongés ; le 
petit bout assez distinct. Coquille ; lisse , 
tendre. Grosseur; depuis la moyenne jus- 
qu'à la plus petite. Deux à quatre pontes, 
par an. 

Nids ; sur les arbres , les buissons , les 
haies, les trous de muraille ou de rivage, 
sur l'herbe , sur la terre , construits avec 
beaucoup d'art , très-concaves , d'un dssa 
régulier et serré. 



Les œufs des gros-becs sont assez obtus et 
courts ; le fond de la coquille est blanc , d'une 
légère teinte de bleu , mouchetés de brun ou 
de noir, au nombre de cinq à six. Lie bec- 
croisé bâtit un fort joli nid au haut des 
sapins avec des fibres ; il le tapisse en dedans 
de mousse et d'usnée. Le gros - bec niche 
dans nos jardins^ nos bois de plaine; son nid 
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est composé de fibres sèches et farci de quel- 
ques mousses. Le bouvreuil > sur un arbris- 
seau bas ; nid de fibres y de chaumes y garni 
de mousse ; ses œufs ne sont mouchetés que 
Ters le gros bout et de couleur noire. Le 
\^erdier bâtit dans les buissons et les haies 
basses; sonnidestun tissu serré de gramen 
sec , fortifié et tapissé intérieurement de 
poil et de laide ; ses œufs sont seulement 
tachetés de rougeâtre vers le gros bout. 

Les œufs des moineaux. sont petits, assez 
obtus ; le fond de la coquille tira sur le blanc ; 
il est mouêhelé de rouge, de brun ou de noir. 
Le pinson construit un nid des j^lus élègans ^ 
et des plus solides sur les arbres ou arbris- 
seaux ; il est très-connu, ainsi qtie celui du 
cbàrdomieret ^ qui est bien supérieur. Le 
pinson d^Ardeniaé tapisse le dedans du sien 
avec de la laine et des plumes; il. en garnit 
le dehors des longues tiges des hypmim ser^ 
pens^ pelutinumahictinum. Les* linottes bâtis- 
sent sur les arbres et arbrisseaux; leur nid 
est construit de gramen*,. de\ tiges sèches j 
tapissé en dedans de laiiie ^ de poil et de 
plumes; la fi^nelle y pond quatre. à cinq 
oeufs imouchetés de rouge vers le gros bout. 
Si les moineaux ne- trouvent point de nids 
jdônt ils piiissent s^^empàrer, ils en ont bientôt 
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sur le côté, est assez large» Ses œufs soof 

d'un beau bleu, nuancé dé rouge. 

Les alouettes nichent toutes vsur la terre. 
JDes fibres, du foin, qvielq\^s crins suiBs^at 
pour bâtir 'U|i< nid plat, peu concave et de 
peu de consistance* Celui de Ti^ouette de 
bois est le mieux; fait; il est assez joli* Ijeurs 
œu& sont gris, de couleur sombre, €|t por- 
tent toujours un vçercle ^pais vers le gros 
bout, i r 

U seroit trop long d'entrer dans un détail 
mu* les nids du genne nainbreux des faM^ 
Tettes. Elles pondent presque toutes sur dés 
arbrisseaiax baa> sur \ds brà»poas, les. haies; 
quelquesHU^e^ siu^ la .terre, JUeurs ni4s sont 
très-bien construits; quelques-unes » malgré 
Fartifice du tissu, y mettesat peu dis sehdité. 
licurs œufe , au tlombrp ^ jçinq à . huit , 
excepté le troglodyte qui en pond jusqu'à 
dix-huit, sont petits et agréablement colorés. 

Les mésanges nicheilt dans les trous d'arbre, 
licur nid, peu concave, fort l^M^gc^ pst un 
joli feutre de duvet, de mousse ^ de laine et 
de cocons d'àraigné^. Leurs œufe, très- 
nombreux,- sont fort petits', ârronc^, oa 
tout blancs, ou blancs piquetés de roUge» 
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O B S E R VAT IONS. 

IjEs passereaux 9 qui scœit les plus nomr; 
breux dans nos climats^ nous réjouissent 
par les sons mélodieux qu'ils produisent; 
Comme ce sont les plus petits ^ les plus fe- 
miliei's, ils ont beaucoup plus d'ennemis.* 
C'est la proie ordinaii-e des éperviers, de 
quelques quadrupèdes et reptiles. Aussi met» 
tent-ils plus d'industrie que les autres dans 
la construction de leurs nids, soit pour les 
dérober à la vue, smt pour les garantijc 
d'iusulte. Quoiqu'ils pondent peu d'œufe à 
cliaque couvée, ils multiplient beaucoup; il 
en est qui font jusqu'à quatre ppntes par an. 
Les petits animaux multiplient plus que les 
grands dont ils doivent être la victime. Les 
soins empressés du père et de la mère ne 
suflBroient point pour nourrir beaucoup do 
petits à la fois. Comme leur vie est de comte 
durée ,. l'auteur de la Nature y a suppléé en 
leur faisant élever jusqu'à quatre générations 
successives dans une année. Ils vieillissent 
donc promptement; et si l'on compare la 
vie par les plaisirs, les soins, les travaux et 
non par la durée , celle des petits indi vidus 
a de ce côté les mêmes rapports avec cell^ 

Tome XXIV. Aa 
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des plus grands; ces occupations se succèdent 

rapidement chez eux. 

Lorsque nous découvrons un nid de la 
grosse mésange , Hbus sommes surpris de la 
quantité d^œufs qu'il contient ; on en compte 
jusqu'à vingt-deux. Elle ne multiplie cepen- 
daht pas plus qu)e ses autres congénères. 
Comparons la coUvée avec celle du char^ 
dcmnerei, du pinson. Ces derniers pondent 
quatre fois par an cinq à six œufs, et la 
mésange ne pond qu'une seule fois. Ije pigeon 
domestiqiie fait jusqu'à neuf couvées par an. 
lie troglodyte cependant excède la ponte de 
tous les passereaux ; il ùdt deux couvées , 
dont la première est de dix-huit et la se- 
conde de dix à douzie^ mais l'excès n'est pas 
bien supérieui*. 

Pourquoi^ malgré cette prodigieuse mul- 
tiplication , le troglodyte, qui évite si Ëtcile- 
nient les pouk*suites de tous ses ehnemis, 
paroît-il rare et plus que le roitelet huppé, 
qui, dans ses deux couvées annueUes, n'élève 
tout au plus que quatonse petits? Le roitelet 
Ordinaire vit en solitude, se répand par- 
tout > dans les bois, les montagnes, les 
haies, les btiissôns, les cours, les jardins, 
les vergers; on n'en voit jamais qu'un seul, 
excepté diuos la saison des slmours. Lliuppé 
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^t en troapes dans les bois de chèues el de 
pins; ses voyages sont courts; si ces troupes 
s'éparpillait le iour, elles reviennent passer 
la nuit dans le bois; on en voit rarement un 
seul; ils se suivent ^ en s'appelant^ à quelque 
distance les uns des autres. 

On est étonné de trouver im oiseau noc- 
tome parmi les passereaux (Tengoulevent). 
Il est une preuve que la forme du bec n'est 
point un caractère de première valeur. 
Comme les hiboux, il pond deux à trois 
€jeu& à fond blanc dans un lit)U ou sur terre 
sans appareil. Un nid élégant exige le con*^ 
cours do la lumière et Famour du ti^avoil 
pour sa structure. Les hiboux dorment tout 
le jour et portent tous les caractères d'un 
lâche assassin; ils s'emparent du travail d'au* 
trui, attaquent leur ennemi à l'imprévu et 
fuient les regards de la société. 

Les pigeons, les seuls domestiques dans 
cet ordre , compensent le petit nombre 
d'œufs qu'ils pondent à la fois par le nombi^a 
de leurs couvées. Ainsi le Créateur arrive 
par plusi^irs voies au même but , sur-tout 
]oi*squ'il s'agit de pourvoir aux besoins do 
l'homme. Jamais Dieu n'est plus grand que 
dans les immenses variétés de ses ouviôgci, 

Dans une collection do nids, la vue se 

Aa a 
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fixe sur-tout sxzr les œufs des grives et iei 
merles. Un bleu verdâtre, un beau verd, 
quelquefois agréablement nuancés ^ font mé- 
priser les couleurs sombres et ternes des 
œufs de Talouette. Dans la Nature, où n'est 
pas le nécessaire , se trouve Tagrément. 

Le nid de Talouette, composé de qudques 
tiges desséchées , rase la terre ; il est peu 
caché, par fois ombragé d'un genêt, mais le 
plus souvent dans un creux sec ou dans un 
sillon. Des œufs de couleur saillante se se- 
roient décèles eux-mêmes; ils participent à 
la coulem' du terrain. Le nid de la grive est 
profond , agréablement travaillé, enduit à 
Fintérieur d'une couche solide d'argile; la 
belle couleur de la coquille correspond à 
Tédifice et ressort avec éclat. 

En général, dans les petits passereaux, les 
granivores donnent à leur nid beaucoup de 
solidité par un tissu serré et régulièrement 
revêtu, soit au dedans, soit au dehors. Les 
insectivores font un nid assez régulier, mais 
d^m tissu plus lâche et sans revêtement. 

On sait que Talbumen dans lequel est 
plongé le jaune , est transparent sans affecter 
de couleur. Je fus agréablement surpris, cette 
année , en vuidant des œufs que je crois de 
h. grosse variété de Talouette ; ils étoient 
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tous frais et au nombre de quatre. Je trouvai 
ralbumen d'un beau verd tirant sur le ver- 
det^ au milieu duquel surnageoit le jaune ^ 
de couleur orangée, qui produisoit un efiFet 
charmant. Je laissai le tout dessécher dans 
ime assiette; la couleur a toujours persisté; 
j'avois fait la même observation il y a quatre 
Bixs, mais je ne me rappelle point dans quels 
œu£s; je ne puis m'assurer â ce caractère 
«st spécial. 
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OBSERVATIONS 
GÉNÉRALES. 

XiB tems de la ponte et de rincubotioii est 
la saison des plus doux plaisirs pour k» 
oiseaux; c'est alors qu^ils sont dans le pte 
brillant de leur parure, que les couleurs qm 
décorent leur plumage sont plus vives, qoe 
leur ramage est plus agréable. Telle la plante^ 
joyeuse de se reproduire, à rapproche dtt 
moihent où tous ses organes développés Tcwt 
concourir à la fécondation , se pare de toute 
la verdure de son feuillage , de tout Tappûrcil 
de sa fleur, qui , animée par de vives cou- 
leurs, exhale un parfum délicieux; tel Toi- 
seau, lorsque le retour du printems Tappellc 
à de nouvelles amours, Êtit éclater sa joie 
par ses concerts harmonieux et se revêt de 
ses plus beaux omemens. 

La corolle est le lit nuptial où les roBsis 
et les épouses donneront par leur concours 
la vie à de jeunes plabtes captivées dans no 
ovaire, et munies de tous les organes et 
instrumens qui doivent fournir à leur vége: 
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\Blion. Uu lieu délicieux , préparé par les 
mains de la Nature, une branche touffue, 
xm buîsscm fleuri £t épais , une prairie 
émaillée de fleurs sont témoins des caresses 
des oiseaux pour revivifier les cmbrj^ons 
contenus dans Tovaire de la femelle et na- 
geant ckns une liqueur foorme de tout Tapr 
pareil Jiécesnire à leur développement. 

Xie nid a beaucoup d'analogie av9c le pé- 
ricarpe et le récseptacle de la plante, Toeuf 
avec la graine, fii ces caractères sinit de 
quelque Talenr, soit générique , «oit ^éci- 
£que , pourquoi ne }»6 las efmpl&yer dans 
rhistaire complette de Toiseau? Ils feumi- 
roient, au moins, des sous-- divisions très- 
naturelles dans un genre, et p0ut-éti?e pour 
en Qonstituer de nouvâaux. Des eKsm,fies 
prouveront mon assertion. 
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HIRONDELLE. 

Caractères génériques. 

CExJFs,- tout blancs, ou blancs piquetés de 
rouge et de noir ; alors ils ont des taches 
. plus larges et plus nombreuses vers le gros 
' bout , y formant souvent une espèce de 
; couronne. Ils sont' obtus, alôngés; leur 
- longueur est double dii diamètre du gros 
; bout., lia coquille est mince et très-fragile. 
^ Jamais au delà de six,- une à trois pontes 
i par an. Le nid est dkns les lieux élevés, 
' ou dans des. trous, oju formé d^un ciment 
; la^ppliqué contre une muraille , une pour 
tre, etc. <-/ ' . 

Exemple pour les sous - divisions iun 
genre. 

PREMIÈRE DIVISION. 

Nid ; construit avec art. Matériaux ; de la 
boue pétrie avec de la paille et des poils; 
tapissé de plumes en dedans. Forme exté- 
rieure; ovale d'xm côté et aplatie de Tautre. 
Forme intérieure; assez concave et orale. 
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lieu; lutté contre une cheminée, sous les 
toits ou corniches. 

<Bufs; petits, un peu alongés; fond blatic 
piqueté de rouge; les points plus épais 
vers le gros bout. 

SBCONBB DIVISION. 

Nin; sans art. Matériaux; nuls, ou du foin, 
de la paille,- des plumes, d^un tissu lâche 
et sans consistance. Forme; aplatie. Lieu; 
les trous de muraille ou dans, la terre. 

(Kùfs; plus aloQgés, tous blancs^ saps taches. 

Caractères pour les. espèces. 

PREMïèHE Divisi ON. 



1. Nid; fait d^un ciment préparé avec de la 
- boue, des pôib et de lalpadllè', 'tapissé dé- 
/ plumes en dedans. Ouverture; étroite , 
horizontal© par le haut. Lç plus couvent 
bâti dans les cheminées où on ne fait pas 
de feu , entre les chevrons d^un apparte- 
ment, etc. 
(Eufs; blancs, piquetés de rouge; quatre à 
six. Deux pontes par an hirondelle 

domestique ou de cheminée. 
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ja. Nid ; d^un ciment préparé avee de lat 
boue et de la paille , t^pis&é de plumes 
en dedans. Ouverture; par le côté. Soua 
les toits, les corniches élevées. (Ba& ; blancs, 
mouchetés de noir vers le gros bout. Trpis 
pontes pg^r an; cinq œufs, puis trois ou 

quatre , ^n^ deux ou trois P^^*^ 

martinet. 

BEUXllBME DIVISION. 

é. Nid ; premier tissu , de paille; deuxième 
tissu, de fibres; troisième tissu ou tapis 
intérieur , de plumes. Dans les trous pro- 

- fonds, sur le rivage ou près xJu rivage de» 
rivières , dans les bords taillés à pic et 
sabloneux. Cinq à six œufs blancs et trans- 
parens, un peu arrondis. Deuxpontes par 
an hirondelle de rivage. 

4. Nid; nul; qmq œufs jblaucs un peu alon* 

, gés, dai^ le tjpu d'une muraille élevée. 

Une ponte par jan grond martinet. 
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GROS-BECS. 

Caractères génériques, 

CJiiUFS ; blancs ou verdâtres, mouchetés ûé 
rouge ou de brun, de forme ovale, peu 
alongée , plus renflés dans le milieu qu^aux 
deux extrémités. Longueur | surpassant 
une fois et un tiers le plus grand diamètre. 
Coquille ; assez dure. Quatre à six œufs. 
Deux pontes par an. Nid ; élevé de teire^ 
sur les arbres ou arbrisseaux. Forme; ar- 
rondie, assez concave, fait avec art; tî9§n 
de fibres , de gramen , consolidé par des 
mousses , du poil ^ de la laine. 

Nin ; sur les arbres élevés , tissu de fihre'i ; 
de mousse , de lichens ou setiilement (te 
fibres , iKMi tapisse de plumes intérieure- 
ment, hémisphérique, fotf épais. 

(Vu&; oa blancs oa d'un UaM> bleuâtre^ 
^ :tacfaete» de^ roo^^ 

Nm;sar ma arbrisseara hK§, m^ hmêm^ 
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une haie, hémisphérique, épais, tissu del 
gramen sçg, de poit ou Gxius, de laine, 
sans fibres, ni mousse. 
VBufs; d^un blanc verdâtre ou bleuâtre , mou- 
chetés de noir ou de rouge seulement 
vers le gros bout. 



Caractères spécifiques. 

PREMIERE DIVISION. 

j. Nid; construit sur les plus hauts sapins 
et dans le plus épais de la foret; tissu de 
fibres entrelacées! avec des usnées, des 

^ hypnes, des sphagnes, épais ^ solide et 
serré. . : , 

(Eufs; gros comme ceux de la caille, blan- 
châtres ,' tachetés de couleur dé sang seu- 
lement vers le gros bout Deux pontes 

' . par an. Quatre à cinq à chaque ponte.... 
bec ^croisé. 

a. Nid; dans la jonction des. moyennes bran- 
ches des chênes, charmes, tilleuls; tissu 

'^^ de fibnesPsèches, un peu lâche, tort large, 
peu concave , assez épais,' quelquefois for- 
tifié à Textérieur par quelques mousses. 
(Eufs; de la grosseur de ceux du préce- 

, délit; 4- un blatic bleuâtre, parsemés de 
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quelques taches irrégulières d'un brua 
olivâtre , mais non plus épaisses vers le 
gros bout. Nombre; cinq. Deux pontes 
par an gros -bec. 

DEUXIÈME DIVISION, 

5. Nid; sur un arbrisseau ou sur un arbit) 
de la taille d'un arbrisseau^ dans les basses 
montagnes; tissu de quelques iîbres, de 
chaumes, fortifié de crins, de poils, ta- 
pissé de laine au dedans ; moins de con- 
sistance et d'épaisseur. Cinq à six œufs 
d'un blauc terne , tirant sur le bleuâtre^ 
mouchetés de noir seulement vei-s le gros 
bout. Une ponte par' an bouvreuil. 

4. Nid.; dans les buissons, les haies basses à 
deux ou trois décimètres de hauteur ; tissu, 
avec. assez -d'art, de granién sec, de poils ^ 
de laine dont il est sur- tout garni en dedans. 
Quelquefois le nid repose sur. là mousse 
un peu élevée, mais il est toujours fixé 
aux ramifications d'un arbrisseau. Il est 
assez épais et solide, peu concave. Cinq à 
six œufs verdâtres, mouchetés de couleur 
rougeâtre seulement vers le gros bout. 
Deux pontes par an. Le mâle et la femelley 
ainsi que le précédent, couvent tour à 
toiu* • . . . . verdier. 
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Ces exemples peuvent ouvrir la voie k 
tine méthode pour la disposition des nids 
dans un cabinet , et peut-être à un ouvrage 
sur cette partie intéressante. Je n'ai observé 
que les oiseaux de notre pays; j*ai fait d'am- 
ples collections de nids et d'œufs. D'après 
nies objets de comparaison, dans le plan 
qu'on pourroit adopter, les épei^viers diurnes 
formeroient seuls un ordre. Les oiseaux de 
iproie nocturnes en formeroient un autre, 
auquel on ajouteroit Tengoulevent ou cra- 
paud volant. Les pie-grièches seroient ren- 
voyées à Tordre des grives, auxquelles on 
joindroit les étourneaux, etc. Des oiseaux 
nageurs il faudroît élaguer beaucoup pour 
porter aux oiseaux de rivage, qui admet- 
troient encore deux ordres; les passereaux 
«ur-tout exigeroient un travail neuf. 
. J'aurms eu le courage de le tracer, ce 
plan ; mais , comme je me défie toujours de 
ihesfoibles moyens, j'attends que des savans, 
plus instruits que moi, l'exécutent, et peut- 
' être y parviendront-ils par une route plus 
facile. D'ailleurs, isolé dans une petite ville, 
toutes les ressources sur lesquelles on peut 
compter, consistent dans les substances qu'on 
recueille soi-même, sans être stimulé par 
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^'encouragement. Il faut une ardeur et uii 
goût plus qu'ordinaire pour se livrer à la 
science de la Nature. Nul objet étranger de 
cx)mparaison sous les yeux , lin seul livre 
élémentaire, comment faire des progrès en 
liistoire naturelle? 

Détaillons quelques observations générales. 
Tjsl plupart des œufs sont tachetés de cou-* 
leurs foncées, f ai remarqué que ces taches 
augmentoient de grandeur et devenoient 
plus hautes en couleur, selon les progrès de 
rincubation. Si elles paroissent même plus 
nombreuses, ce n'est pas qu'il s'en forme de 
nouvelles, mais peu sensibles à l'œil, elles 
accroissent graduellement. Cet accident est 
visible dans les œufs verds, rouges, etc. La 
chaleur dilateroit-elle la matière colorante, 
suflBroit-elïe pour lui donner une teinte plus 
forte ? La lumière n'y seroit-elle pas pour 
<juelque chose? Je me suis aperçu qu'îTy 
avx>it un terme , lorsque le petit étoit entiè- 
rement formé. J'ai dit ailleurs que les der- 
nières poiites donnent des couleiu^ plus 
claires, sur- tout dans les œufs des petits 
éperVîers; leur coquille est aussi moins com- 
pacte et plus graveleuse. 
; Dans un mêihe nid il est des œufs pluj 
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aloagés que les autres,* ce qui s'observe sur- 
tdlit dans les corbeaux , les pies , quelques 
passereaux. Les uus renferment les mâles et 
les autres les femelles* Gomme les mâles sont 
souvent moins nombreux que les femelles, 
et qu'il est taoins d'œufs longs que d'autres, 
je serois tenté de croire que des plus longs 
doit éclore un oiseau mâle. 

Les matériaux employés pour la construc- 
tion des nids varient souvent. Ainsi, dans 
quelques espèces , les nids des dernières 
pontes , au lieu de mousse et de chaume^, 
sont tissus de tiges de fîlago. Cette plante 
laineuse n'est point en maturité auprintems; 
ellp ne peut servir alors; il eu est de même 
des aigrettes de quelques^ plantes syngénèses. 
Ainsi le duvet de saule et de peuplier, très- 
abondant au printems , n'existe plus en été. 
30^^^^^^ les oiseaux; se servent des premiers 
matériaux qu'ils rencontrent; j'ai vu dans 
lin nid de moineau un plumet de grenadier 
dans son entier ; dans des nids de cresserelle 
des lambeaux d'étoffe de soie, de coton , 
de laine. Je conserve un ruban et une belle 
manchette de dentelle qui étoient entrés 
dans le tissu d'un nid de loriot. On trouve 
des brouillons de fil enlevés au couturières 

du 
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un village et des débris de la ciuenouille des 
fileoses. Un* élève avoit perdu au bois le 
ruban noir de ses cheveux; il le retrou vaf 
quinze jours après dans le nid d'une sou-: 
buse. 
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De ce qui est contenu . dans cô 
vingt-quatrième Volume. 

IjE Pélican y planche CCXIX, page 5 
J^ariétés du Pélican , 57 

Le Pélican brun , première variété ^ 69 

9 à beh dentelé , seconde parieté , 43 

addition à F article des variétés du Pélican , 
par Sonninij 45 

Pélican roussâtre , première variété , ibid 
Pélican de la Caroline y seconde variété ^ 46 
Pélican à bec rouge , troisième variété y ibid 
Zse Cormoran , planche CCXIX , 48 

Le petit Cormoran ou le Nigaud ^ 66 

Le Cormoran pygmée , par Sonnini , 77 

Le Tingmik , par le même , 70 

Les Hirondelles de mer^ 80 

Le Pierre- Garin ou la gtande Hirondelle de 
mer de nos côtes ^première espèce , planche 
CCXX, 87 

La petite Hirondelle de mer^ seconde espèce ^ 96 
La Guifette , troisième espèce , 100. 

f ■ noir(^ o2^ rEpouventail y quatrième es- 
pèce ^ io4 
X^ Cachet y cinquième espèce ^ jo7 



T A BtB; . 58; 

%^ Hirondelle de mer de» Philippines ^sixième 

espèce y \\o 

* ■ à grande envergure y septième espçce ^ 

lia 
'La grande Hirondelle de mer de Cqyerme , 
huitième espèce ^ ii5 

Lié Tschegraya^ par Sonnini^^ 117 

La -JSitinchè ,, par le même , 1 30 

L^ Hirondelle de mer à dos et ailes bleuâtres } 
par le méme^ 121 

L^^^boumrqs ^ par te m,éme^ 122 

JJ Hirondelle , de mer\rayée ^ par le même y 

. '-^ ' V.'..'. - - 124 

n " à Bandeau^ par le méme^ 125 

^«' ' ' * à couleur plombée , pa^ le même y 1 27 
^ 1- '■ à *^te ^if poitrine noires , par le même y 

12^ 

^''^—i-rougé-^bai y par le même y^ i5i 

L'Oiseau du Tropique ou le Pailte-^erifi^ueuey 

• ' ^ .- - i35 

Zi^ grand Pailte-en-'Queue y première espèce y 

planéké\CC^KJL-, 1 .. i4a 

Le petit Paille-en-^Queue , seconde espèce , 

./''•-.- ■ • . •■.■••. . i44 

iô Paille^n^Queue à brins rouges , troisième 

espèce j 147 

W-— » à bec et^ pieds noiiss , /?ar Sannini , 1 ffi 
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Le Fou commwji ^ première e^ece , planche 
CCXXI, 167 

— — blanc y seconde espèce y ' 17a 

Ijc grand Fou , troisième espèce y 174 

JLe petit Fou , quoirièmé espèce , 177 

Le petit Fou brun , cinquième espèce y 178 
ié' Fou tacîietéy sixième espèce , 180 

■ de Bassan , septième espèce , planche 
CCXXI, 18a 

Xe j[)tfff^ Fouquety par Sonniniy 188 

ia Frégate , planche CCXXII , 190 

X^5 Goélands et Jes Mouettes y 196 

i^ Goéland à manteau noir y première espèce y. 
planche CCXXUy aaé 

>i à manteau gris , secondeespèce ^planche 

ccxxm, M7 

— • — brun y troisième espèce y a3a 

«I — •— parié ou le Grisardy quatrième espèce ; 

/>/artc*^CCXXin, / 257 

* à manteau gris'brun ou le Bourgmestre y 
cinquième espèce , 346 

■ à manteau gris et blanc y sixième es^ 
pèce y ; > iï6a 

La Mouette blanche , première espèce , 254 

* tachetée ou le Kutgeghèf^ seconde es^ 
» pèce y a57 
La grande Mouette. cendrée du Mouette é 

pieds bleus y troisième espèce y ^ >aCià 
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La petite Mouette cendrée^ quatrième espèce y 

Î268 
La Mouette rieuse ^ cinquième espèce y planche 

CCXXIV, ,373. 

— <r hyper y sixième espèce ^ 180 
addition à ^article des Goélands et des 

Mouettes , a85 

Le Goéland à bec parié , par Sonnini , ibid 
La Mouette rieuse de Sibérie , par le méme^ 

287 
La plus petite des Mouettes , par le même , 

288 
Le Labbe ou le Stercoraire ^ pi. CCXXIV, 

390 
■ ' à longue queue , 297 

L'Anhinga , planche CCXXV, 3oa 

roux , 3io 

Le Bec-en^Ciseaux y planche CCXXV, 5i5 
Le Noddi , planche CCXXVI , 325 

Notes et obserpations sur la ponte des Oiseaux^ 

329 
\Apertissement , 33i 
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